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NOTE

La présente étude est divisée en troi s parties, comme suit :

La Première concerne le Wadi Natro un et ses produit s;

La Deuxième se rapporte aux Moines, et,

La Troisième est exclusive aux Couvent s.

Les gravure s qui accompagnent la présent e étude sont repro­

duites d'après les excellente s photograph ies qu i ont été faites par

le Docteur Puy-Haubert, au cour s des deux excursion s que j'ai

faites avec lui, aux Couvent s, en compagnie du Profes seur Breccia,

aux printemp s des année s 1930 et 1931.

NOTE

La présente étude est divisée en trois partie s, comme suit :
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LE WADI NATROUi'~, SES MOINES ET SES COUVENTS

PREMIÈRE PARTIE

LE WADI NATROUN

Description Géographique .

Le Wadi Natroun est une longue vallée qui forme une dépre s­
sion dans le Désert Libyque . Sa direction est du Nord-Ouest au
Sud-E st. Sa longueur totale est de 60 kilomètres, et celle des lacs
qui s'y trouvent est de 30 kilomètre s. Sa largeur moyenne est
de 10 kilomètres, et son niveau le plus bas, qui est celui des lacs,
est de 22 mètres au-dessous du niveau de la mer. Sa distance,
de son extrémité Sud-Est au Caire, est de 80 kilomètre s, et de son
extrêmité Nord-Ouest à Alexandrie, de 85 kilomètres. Les eaux
des lacs sont salées; elles doivent être en communi cation avec les
eaux du Nil , car, au moment de la crue, elles augment ent légère­
ment, et diminuent dans celui de l 'étiage ; quelque s-uns même
sèchent complètement pendant la période estivale. Quant à leur
profondeur, elle ne dépasse pas 2 mètres .

Histor ique

Le Désert Libyque, dans lequel se trouve le Wadi Nat roun,
formait autrefois une partie de la Libye, qui était dans les anciens
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ses Souverains ne dépassait pas les limites des terr es cultivées du
pays ; les villes de la Basse-Égypte étaient souvent envahies et
pillées par les Libyens, qui occupèrent même, à un moment donn é,
la parti e occidentale de la Province actuelle de la Béhéra.

Cependant , à la longue, les Egyptiens finir ent par l'empo rter ,
et ils réunirent à leur pays, la partie du désert Libyque qui fait
actuellement partie de l'Égypte. Quand donc est-ce que le Wadi
Natroun fut occupé par eux? Il est difficil e de le dire , car l'Hi s­
toire ne nous l'apprend pas ; en tous cas, ce ne fut qu'après le
douzième siècle av. J,-c., car, nous savons que Ramsès III, pre­
mier Pharaon de la Vingtième Dynastie , 1170 ans av. J,-c., repou s­
sait une invasion de Libyens sur le sol de la Basse-Égypte, en leur
infligeant une grande défaite ; ce qui marque le dernier des com­
bat s, que nous mentionn e l'Histoi.re, entre les deux peupl es.

Sous la domination pharaonique, le Wadi Natroun devait
former un district à part, mais nous ignorons absolument son his­
toire sous cette domination. Sous la Ptolémaïque, les inscription s
de cette dynastie, du T emple d'Edfou, nous appr ennent qu'il por­
tait le nom de « Sekhet Hemam » (Champ Salé), et sous la Ro­
maine, Strabon (Liv. XVII , ch. l , para . 23), qui visita l'É gypte
au premier siècle de l'Ere Chr étienne, nous dit qu'il s'appelait
le « Nome Nitriote », avec une double nitri ère qui donnait une
trè s grande quantité de nitr e. Sarapis, dieu Egyptien des époques
ptolémaïque et romaine, était l'objet d'un culte particuli er dans
ce Nom e, qui était en même temps le seul lieu de l'Égypte où la
brebi s f igurait comme victime dans les sacrifices.

Il est inconte stable que ce Nome, ainsi que son nom l'indiqu e,
occupait l'emplacement du Wadi Natroun actuel. Il devait aussi,
à mon avis, englober une parti e de ce fameux désert de Scété, qui
devint si célèbre dans la géographie égyptienne, à parti r du 4e

siècle de l'Ere Chrét ienne, grâce aux récits des vies des moines
qui s'y étaient f ixés sous la conduit e de Saint Makaire et de ses
successeurs. Mais avant d 'arri ver à cette époque, il y a autre chose
à dire.

pays ; les villes de -ia~ Basse-Égypte -étaient souvent envahies et
pillées par les Libyens, qui occupèrent même, à un moment donn é,
la partie occidentale de la Province actuelle de la Béhéra.

Cependant , à la longue, les Egyptiens finir ent par l'empo rter ,
et ils réunirent à leur pays, la partie du désert Libyque qui fait
actuellement partie de l'Égypte. Quand donc est-ce que le Wadi
Natroun fut occupé par eux? Il est difficil e de le dire, car l'His­
toire ne nous l'apprend pas ; en tous cas, ce ne fut qu'aprè s le
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me Scythiaca-Re gio, et il est d'avis que cette contrée ne répondait
pas, dans toute son étendu e, au Désert de Shihat des Coptes et
des Arabes, mais qu'elle devait s'appliquer particulièrement à la
grande vallée où se trouvaient les lacs de Natroun. Cette interpré­
tation est, à mon avis, exacte, car Champollion, plu s loin (p. 298),
nous dit que Ptolémée place dans cette même contrée, une petite
ville qu'il désigne sous le nom de Scyathis . Il est évident que cette
petit e ville ne pouvait se trouver que dans une région qui pouvait
être habitée , et dont la premi ère condition était l'exi stence de
l'eau. Or, dan s toute cette région, cette substance ne se trouve que
dans la vallée du N atroun seulement et fait totalement défaut dan s
tous ses alentour s. C' est pour cette raison que je suis d'avis qu'elle
devait s'y trouv er.

Champollion (p. 300) nous mentionne aussi, d'après Saint
Jérôme (4e siècle ap. J.-c.) , l'existence d'une ville dans cette région
qui s'appelait Nitrie . Il nous ajoute qu'il est certain qu 'on la
nomma en langue égyptienne, Phapiho sem, la ville du Natroun
dont Nit ria n' était qu'une traduction . Il était probable qu 'on y
déposait d'abord le natroun qu'on retirait des lacs, pour le tran s­
port er ensuite à Térénouti s (T arrana), comme de nos jour s, d 'où
il était expédié dans le reste de l'Égypte. Il ne faut pas faire beau­
coup de recherches pour tâcher de savoir où était placée cette ville,
car, ainsi que son nom l'indique, elle était sûrement située dan s
la vallée.

En dehors de ces deux localités, il y en avait une troi sième
qui s'appelait Piamoun . Amélineau ( La Géographie de l'Égypt e à

l'Epoque Copte , v. Piamoun ) nou s dit que le nom de ce village
a été conservé par le manuscrit du Vatican qui contient le récit
de la translation des corps des 49 vieillards qui avaient été mas­
sacrés par les Berbères à Scété. Les corps de ces saint s étaient
placés, paraî t- il, dans une caverne pr ès de Piamoun, où il y avait
une grande tour , dans laquelle se trouvait un poste de soldats, qui
étaient chargés de sur veiller ceux qui venaient chercher le natroun ,
et de les protéger contre les Berbères. Amélineau ajoute qu 'il
pas, dans toute son étendue, au Désert de Shihat des Copt es et
des Arabes, mais qu'elle devait s'appliquer particulièrement à la
grande vallée où se trouvaient les lacs de Natroun. Cette interpr é­
tation est, à mon avis, exacte, car Champollion, plu s loin (p. 298),
nous dit que Ptolémée place dans cette même contrée, une petit e
ville qu'il désigne sous le nom de Scyathi s. Il est évident que cette
petit e ville ne pouvait se trouver que dans une région qui pouvait
être habit ée, et dont la première condition était l'exi stence de
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a dû se produire au couvent le plus proch e de la caverne où ils se
trou vaient , et qui était ce dernier.

Ces troi s localités doivent être les ruines de celles que nous
signale l'auteur arabe, Abou Obeid El Bakri, et que je mentionne
plus loin . De nos jour s, il n' y a aucun indice apparent qui pui sse
nous mettre sur la piste de leur emplacement .

Maintenant , quant à Scété, Amélineau Cv. Schiît ) nous dit
que ce nom apparaît, pour la première fois dans la Vie de Saint
Makaire le Grand. Quant à sa situation par rapport à Nitrie, nous
pouvons la fixer de la façon suivante : dans les récits des vies des
saints qui ont bâti des couvent s, dont l'emplacement nous est con­
nu actuellement, soit par leur présence, soit par leurs ruines, il
est toujours mentionné qu'ils ont vécu à Scété, et que les couvent s
qui portent leurs noms ont été construits sur les lieux qu'ils habi­
taient . Par conséquent, je suis d'avi s que tous les couvent s actuels
et les ruine s de ceux que nous voyons aujourd'hui , se trouvent
sur le terri toire de Scété, et que la Nitrie devait se confiner à la
part ie de la vallée occupée par les lacs et les champ s de natroun .

Les Copte s et les Arabes appliquèrent au Wadi Natroun ac­
tuel , les noms suivants: Birriyat El Askit, Birriyat Shihat, voulant
dire Balance des Cœurs. Wadi El Rohban , Wadi El Moulouk et
Wadi Houba yb, mais en réalité, les deux premier s noms concer­
nent le Désert de Sc ét é seul, et les trois dernier s, la N itr ie, où
habitait aussi une colonie de moines, et qui fut graduellement
abandonnée par eux pour se concentrer dans les couvent s actuels.
Cett e opération ayant été indubitablement la cause de la confusion
entre les deux régions, et de l 'att ribution de tous ces noms à la
vallée qui les englobait.

Produits .

Les produ its formant les revenus du Wadi El Natroun, sont:

1. Le nitre;
2. - Le sel ;
3. - Les roseaux. emnlovés Dour faire des natte s.

trouvaient, et qUi éta it ce derni er .

Ces trois localités doivent être les ru ines de celles que nous
signale l'auteur arabe, Abou Obeid El Bakri, et que je mentionne
plus loin . De nos jours, il n 'y a aucun ind ice apparent qui pui sse
nous mettre sur la piste de leur emplacement.

Maintenant , quant à Scété, Amélineau Cv. Schiît) nous dit
que ce nom appara ît, pour la première fois dans la Vie de Saint
Makaire le Grand. Quant à sa situation par rapport à Nitrie , nous
~"n''''t''' 1 ~ fi "llf"Tn I" 1::1facon suivante: dan s les TPC'it s nf"s vi f"" n f""
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anciens temps, il y existait aussi des verreries dont il n'y a aucune
trace, à l'heure actuelle.

Makrizi (T. I, p. 186, Edit . Boulac), au sujet de ces produit s,
nous dit ce qui suit :

« Ce terrain réunit plusieurs productions précieuses, telles
que le natroun qui rapporte des sommes considérables, le sel «an­
demni », et le sel sultani » (c'est-à-dire le natroun rouge). Celui­
ci se trouve sous la forme de tables qui ressemblent à du marbre.
On voit dans ce désert une ancienne verrerie. Parmi ses autres
productions, on compte le papyrus , qui sert à faire des nattes, le
zinc et la pierre d'aigle, qui est une boule d'argile jaune, enfermée
dans une pierre noire . Pulvérisée et infusée dans l'eau, elle apaise
les maux d'estomac . On voit dans cette vallée une source, appelée
« fontaine du corbeau », qui forme une espèce d'étang de 15 cou­
dées de long sur 5 de large. Cette source, dont l'eau est limpide ,
se trouve dans une grotte, au milieu de la montagne, sans qu'on
sache d'où elle vient, ni où elle passe ».

Le même auteur écrit encore, aux pages 109 et 110 du même
Tome , ce qui suit :

« Les gisements de natroun sont situés dans la partie occiden­
tale du territoire égyptien, en une localité appelée Tarrâna . C'est
une substance rougeâtre et verdâtre, et il s'en trouve à la Fakous­
sia une variété différente de celle de Tarrâna .

« L'exploitation du natroun était primitivement permise ;
ce fut Ibn Moudabbir qui la prohiba et en fit un monopole du
Divan, qui subsiste encore de nos jours.

(Ibn Moudabbir fut Intendant des Finances de l'Égypte vers
l'année 253 H . = 867 E.C., sous le Khalifat d'El Motazz Billah.
Il alla ensuite occuper les mêmes fonctions en Syrie, vers 259 H .
= 873 E. C. sous le Khalifat d'El Motamad Ala Allah).

« Il devait revenir au Divan, 10.000 cantars de natroun par
an, et au fermier, 30 livrables à Tarrâna . Ces quantité s étaient
vendues au Caire, au cantar égyptien, en Haute-Égypte et dans
" n (-_ R -.:.-- ...._ 1- ~ 1_ <. __ • • _ ..... ~ T'\o :._ L......_ ~ 1 _ . 1 _! _ _ •

trace, a 1heure actuelle.

Makrizi (T . I, p. 186, Edit . Boulac), au sujet de ces produi ts,
nous dit ce qui suit :

« Ce terrain réunit plusieurs productions précieuses, telles
que le natroun qui rapporte des sommes considérables, le sel «an­
demni », et le sel sultani » (c'est-à-dire le natroun rouge) . Celui­
ci se trouve sous la forme de tables qui ressemblent à du marbre.
On voit dans ce désert une ancienne verrerie . Parmi ses autres
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Par ailleurs, le Kadi El Fadil écrit ce qui suit:
« Les gisement s de natroun étaient affermés jusqu'à l'année

585 H. (1189 ap. l-C. ) pour 15.500 dinars (L. E. 9.300 ). En
l'ann ée 586 H . (1190 ap. l-C. ) leur rendem ent a été de 7 .800 di­
nar s (L.E. 4.680 ). De mon temp s, j'ai vu ces gisement s accordé s
en f iefs à plu sieur s militaire s. Pui s, lorsque l'Emir Mahmoud
Ibn Ali devint Intendant de la Cour et Mini stre du Royaume ,
au temp s d'El Zahir Barkouk , il acquit le natroun et lui désigna
un marché en dehor s duquel il ne pouvait être vendu. Il en est
ainsi jusqu'à pré sent ».

Ibn Dokmak, décédé en l'année 790 de l'Hégire, 1388 de
PEre Chrétienn e, dan s son ouvrag e « El Inti çar bi Wassitat Akd
El Am çar », (T . V. p. 113), nou s dit qu'il existait au Wadi Hou ­
bayb 207 feddan s qui rapportaient 200 dinar s (L. E. 120). Comme
il n 'y a pas de terrain s de culture dans cette vallée, il se peut que
cela se réfère à la superf icie occup ée par les gisement s de natroun.

Ibn El jian , décédé en l'année 800 de l'Hé gire , 1398 de l'Er e
Chrétienne, dans son ouvrage « El Touhfat El Sania bi Assmâ
El Bilâd El Ma sriya )}(p. 136), nou s fait savoir que le Wadi Hou­
bayb était donné en pâturages aux Arabes, pour leurs buffl es et
mouton s, et que la vallée dépendait de la Province de Béhéra.

Kalkashand i, décédé en l'ann ée 821 de l'Hé gire, 1418 de
l'E re Chrétienne, dans son ouvrage « Sohh El A'shâ » (T. III ,
p . 287 et 288), nous dit qu'en Egypte il y avait deux endroit s qu i
contenaient du natroun.

Le premier était le Lac du Natroun, situé dans le Désert Oc­
cidental , à l'Oue st de la Province de Béhéra . Le natroun, nou s
dit -il, quoiqu 'étant un produit vulgaire et d 'un prix minim e, était
néanmoin s un des min éraux les plus import ant s et les plus pr o­
ductif s.

Kalka shandi reproduit , d 'apr ès l'ouvrage « El Ta' rif )},qu 'on
ne connaît pas au monde un lac d 'un e si petit e superf icie duqu el
on tire un profit égal à celui qu 'on tire de celui-ci. Car, avec une
superf icie d 'environ 100 feddans, il donn e un e recette environ-

« Les gisement s de natroun étaient afferm és jusqu 'à l'anné e
585 H. (1189 ap. l-C. ) pour 15.500 dinar s (L. E . 9 .300). En
l 'anné e 586 H. (1190 ap . J.-c. ) leur rendement a été de 7 .800 di­
nar s (L. E . 4.680 ). De mon temp s, j'ai vu ces gisements accordé s
en f iefs à plu sieur s militaire s. Pui s, lorsque l'Emir Mahmoud
Ibn Ali devint Intendant de la Cour et Mini str e du Royaume ,
au temps d'El Zahir Barkouk , il acquit le natroun et lui désigna
un march é en dehor s duquel il ne pou vait être vendu. Il en est
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Le second endroit était situé à El Khattara, dan s la Sharkia ;
mais le natroun qu 'on en retirait était inféri eur en qualit é à celui
du premier endroit, et loin de rapport er ce que ce dernier pro ­
duisait.

Le père Vansleb, qui visita l'Ég ypt e en 1672, nou s dit qu 'en
passant par Tarrâna, il apprit de l' écrivain copte du Kâshif, ce
que les lacs de Nit rie rapportaient au Grand Seigneur (Sultan de
Turqui e), annuellement. On en avait tiré, pendant neuf mois,
cette année-là, 24 .000 quintaux , et il en restait encore 12.000
pour l' accompl issement du poid s ordinaire qu 'on en tirait . Le
quintal valait au Caire 25 médins , ce qui faisait 36 bourses (L. E.
180).

Le voyageur français Gra nger, qui visita le Wadi Natroun
en 1730, nou s dit que le natroun appart enait au Grand Seigneur .
Le Pacha du Caire le donn ait à ferme , c'était ordinai rement leplu s
pui ssant des Beys qui le prenait , et qui en donnait 15.000 quint aux
au Grand Seigneur. Il n 'y avait que les habitant s de cinq villages
(Ta rrâna, Khata tba, El Ikhmas, Abou Nishaba et El Boureigat ),
du distr ict de Tarrâ na, qui étaient employés à pécher et à tran s­
porte r le natroun , qui était gardé par 10 soldats et 20 arabe s.

En Mai 1792, le voyageur anglais Brown e passa par Tarrâna
pour aller au Wadi Nat roun . Il nou s dit que cett e localité et son
district qui comp renait plu sieur s villages, étaient la prop riété de
Mourad Bey, le fameu x chef Ma mlouk, ain si que l'exploitation
du natroun qui vena it tou t à T arrân a. Autr efois, le Bey faisait
exploiter le distr ict et le nat roun par des Kâshifs qui étaient nom ­
més par lui , mais au moment du passage de Browne, l'exploitation
du natroun avait été cédée par Mo ura d Bey à M . Rossetti, un
marchand vénitien qui était, en même temp s, Consul-Général
d'Allemagne, contre paiement d 'un e somme annuelle à être déter­
minée par la quantité vendue, et dans l'ann ée où l' export ation
avait atte int sa plu s grande extension, les revenus s'é taient mont és
à 32 .000 pataques (L.E. 720). La plu s grande partie était expéd iée
à Marse ille.

mais le natroun qu'on en retirait était inférieur en qualit é à celui
du premier endroit, et loin de rapport er ce qu e ce dernier pro ­
duisait .

Le père Vansleb, qui visita l'Ég ypt e en 1672, nou s dit qu 'en
passant par T arrân a, il apprit de l 'écrivain copte du Kâshif, ce
que les lacs de Nit rie rapportaient au Grand Seigneur (Sultan de
Tu rqu ie), annuellement. On en avait tir é, pendant neuf mois,
cette année-là, 24 .000 quint aux, et il en restait encore 12.000
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naissance qu 'il fit au Wadi Natroun, du 23 au 27 Janvier 1799 :
« L'exploitation des Lacs de Natroun fait partie de la ferm e

de T arrana dont le canton, qui comprend six villages : El Bou­
reigat, Kafr Daoud, T arrana, El Ikhm as, Kh atatba, Abou Nisha­
ba, est compri s dans les nouvell es limites de la province de Giza.

« Les fellahs des six villages de Tarrana payent leur miri
en transport de natroun.

« Lor sque, par la présence des Arabes ou par d'autre s cir­
constances, l'exploitation du natroun ne peut point avoir lieu, les
fellahs payent onze paras pour chaque quintal qu'il s étaient tenus
de transporter . Le quintal de natroun se vend soixante-dix , cent
et jusqu'à cent vingt para s. L'acheteur paye le transport par eau;
le fermi er fournit la poudr e et le plomb pour l' escorte des cara­
vanes.

« Le transport du natroun ne se fait que dans l 'intervalle des
semailles à la récolte .

« Tarrana est l'entrep ôt du natroun : on l'emb arque à ce
village; il est expédi é à Rosett e et à Damiette d'où on l'envoie
en Syrie et en Europ e : ou bien, on le fait remonter au Caire où
il est vendu pour être employé à blanchir le lin, et dans la fabrica­
tion du verre .

« Les caravanes s'assemblent à Tarrana ; elles sont ordinai­
rement de cent cinquant e chameaux et de cinq à six cents ânes ;
elles partent avec leur escorte au coucher du soleil, arr ivent au
jour, bri sent et chargent le natroun, et repart ent de suite. La cara­
vane s'arrête à mi-ch emin; elle fait du feu avec le crottin des ânes
et des chameaux du voyage pr écédent. (Le manque de combu sti­
ble détermine les caravanes qui se succèdent dan s le désert à s'ar­
rêter toujour s au campement de celles qui les ont précédées).
Les homme s et les conducteur s boivent le café, fument la pipe ,
et se procurent un peu de pain en délayant de la farine dan s un
plat de bois, et faisant cuire la pâte sur les charbon s. Le comman ­
dant de l'escorte place ses postes pour se tenir en garde contr e les
Arab es ; le reste de la caravane dort quelque s heur es ; on se reme t

« L' exploitation des Lac s de Natroun fait parti e de' la ferme
de T arrana dont le canton, qui comprend six villages: El Bou­
reigat, Kafr Daoud, T arrana, El Ikhm as, Kh atatba, Abou Ni sha­
ba, est compri s dans les nouvell es limites de la province de Giza.

« Les fellahs des six villages de Tarrana payent leur miri
en tran sport de natroun .

« Lor sque, par la pré sence des Arabe s ou par d'autre s cir­
constance s, l'exploitation du natroun ne peut point avoir lieu, les
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« La diff iculté de pénétrer à la vallée du natroun avait éloigné
toute s les occasions d 'observer les lacs, en sorte qu e leur exploita ­
tion n'était dirigée sur aucune règle . Le s bord s des lacs sont re­
couverts, comme nou s l'avon s déjà dit , de masses de cristaux aux­
quelles on ne touche point , et dont on pourrait cependant tir er
un grand parti , car il y en a une immense quantité . On n 'exploit e
dans ce moment-ci que le lac No. 4 : les homm es entrent nus
dans l'eau , bris ent et arrach ent le natroum , avec un e pince en fer
du poids d'environ soixante livres, termin ée en pointe acérée ;
et ils ne font aucune attention à celui qui est à la surface du terrain,
et qu'on pour rait enlever avec beaucoup moin s de peine ; c'e st
un spectacle assez bizarr e de voir ces Egypti ens noir s ou basanés
sortir blancs de sel de cett e opération .

« La mise dans le comm erce du natroun dépendait également
d'analyses qu'on n 'était point en état de faire, et d'une sorte de
bonn e foi dont on ne se piqua it pas dans un pays où les gains de
l'indu strie étaient en proie à la rapacité des gouvernant s. On lais­
sait subsister dans le natroun le mélange des différent s sels avec
a soude, princip alement celui du sel marin ) pour augmenter le

poids ; mais un e pareille spéculation ne pouvait pas faire longt emp s
fortun e ; aussi, Mar seille avait -elle trouv é qu 'il y avait trop de désa­
vantag e à faire de la soude d' Égypte ; elle avait préféré celle d 'Ali­
cante, et l'Égypte avait perdu ce débou ché en Europ e. Le citoyen
Regnault s'occupe d 'un objet bien essenti el, celui de séparer en
grand la soude contenue dan s le nat roun afin de l'of frir au com­
merce dans son plus grand état de pur eté. Dans qu elqu es esp èces

de natroun, le sel marin se trouv e compr is entre deux couches
horizontale s de soude, en sort e que le pr emier pourrait être en
quelque sorte détaché par une opération mécaniqu e ».

Ali Pacha Moubarak , dan s son ouvrage, les « Khitat El Tew ­
fikia » CT. XVII, p . 55), nou s dit ce qui suit:

« Au début du règne de Mohammad Ali, un italien du nom
de Pavi, prit en régie l' exploitation du nat roun . Ancien fonction­
naire au département des f inances de son pavs, et avant émigré
tout es les occasions d 'observer les lacs, en sorte qu e leur exploita-
tion n' était dirigée sur aucun e règle. Les bord s des lacs sont re­
couverts, comme nou s l'avon s déjà dit , de masses de cristaux aux­
quelles on ne tou che point , et dont on pourrait cependant tir er
un grand parti , car il y en a une immense quantité . On n 'exploit e
dans ce mom ent-ci que le lac No. 4 : les homm es entrent nus
dans l'eau, bris ent et arrachent le natroum , avec un e pince en fer
du poids d'environ soixante livr es, termin ée en point e acérée ;



11::; amélioration s qu'il apporta aux cond itions dexplo natiou du
nat roun, il provoqua un accroissement considéra ble de ses béné­
f ices.

« Ainsi en était-i l de ce pro duit, que son exploita tion était
confiée en régie, le Gouvernement garantissant ses droits par des
conditions auxquelles le régisseur était tenu de souscrire »,

M engin, dan s son « Hi stoire de l'Ég ypt e sous Mohamm ad
Ali », pages 385 et 395, nou s dit qu 'en 1821, un agent du Vice­
Roi demeurait à Tarrana , et était charg é de veiller au départ des
caravan es destiné es à tran sporter le natroun des lacs à cette loca­
lité, de laquelle on l'expédiait à Alexandri e pour y êtr e vendu .
Le Vice-Roi l'exploitait pour son compte , et les bénéfi ces de cet
article, cett e ann ée-là , se mont èrent à 600 bour ses, soit L.E. 3 .000.

Ali Pacha Moubarak nou s dit encore (p . 55) ce qui suit:

« Actuellement, c'es t-à- dire en l'an 1292 H. (1875 ap . l -C.),
cette pratique (celle mentionn ée par lui plu s haut ) a été délaissée
ct l 'exploitation du natroun a lieu par les soins et pour le compt e
du Gouverne ment lui-m ême . D e cette façon, l'entr epri se est plus
profit able.

« Les quantit és de natroun extraites par an peuv ent être
évaluées à 60.000 mesur es de 60 okes chacun e ; ce qui équivaut
à 100.000 canta rs. Le pri x de chaque cantal' est environ de P .T .
25 auxquelles s'ajoutent 3 autr es comme frais de transport à dos
de chameau .

« Le natroun serait susceptible d 'un rend ement plu s produ c­
tif ; mais alors il faudrait pr endr e des mesures propre s à int éres­
ser les commerçant s étrangers à lui . Celles-ci consisteraient à le
débarra sser, sur place, des substances étrang ères pour diminu er
ainsi son poids, et en multiplier les demande s ».

Actu ellement , la Vallée du Natroun est concédée à un e Socié­
té dénomm ée « The Egyptian Salt & Soda Cy. Ltd ». La conces ­
sion, qui a commenc é le 10 No vembr e 1897, pr endr a f in le 10
No vembr e 1947.

natroun, il prôvoq~a' un accroissement consid érable de ses béné­
f ices.

« Ainsi en était- il de ce produi t, qu e son exploita tion était
confiée en régie, le Gouvernement garantissant ses droit s par des
conditions auxqu elles le régisseur était tenu de souscrire »,

M engin , dan s son « Hi stoir e de l'Ég ypte sous Mohamm ad
Ali », pages 385 et 395, nou s dit qu 'en 1821, un agent du Vice­
Roi demeurait à Tarrana , et était chargé de veiller au départ des
.........._ À .:_ .! _ _ 1. u , u _
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b) Korshef, matière cristallisée qui se trou ve au bord des
lacs : impure;

c) Sultani, matière cristallisée qui se trouv e au fond des lacs :
très impure.

DEUXIÈM E PARTIE

LES MOINES

Avant la Conquête Arabe .

Saint Fr onton, abbé au Désert de Nitrie, fut l'un des pré­
curseurs de la vie monastique dans la Basse-Égypte, et le premier
qui eut l'idée de se retirer au désert et de mettre à l'essai cett e
existence extraordinaire, qui devait avoir tant de chaud s parti sans.
(Les Saints d'Egypt e, par le R . P. C H ENAU, T. 1. p . 474).

Curzon (Visits ta the Monasteries in the Levant, p . 76) nou s
dit que ceci eut lieu au milieu du 2me siècle de l'Ere Chrétienne,
vers l'ann ée 150 ap. ].-c., et que ce Saint se retira à la Vallée du
Natroun, à ce mom ent-là , avec 70 frères en sa compagnie. Quoi­
que l'Hi stoire ne nous apprenne rien sur les mouvements des moi­
nes après cette date, il est évident que la vie monastique a dû être
continu ée jusqu'au 4me siècle, qui peut être considéré comme
l'apogée de cette vie dans la dite région, avec ses saints illustres.

Saint Ammon l'Égyptien, abbé à Nitrie, est considéré comme
le fondateur des célèbres monastères de Nitrie . (Dictionnaire
d'Ar chéologie Chrétienne, par le R. P. Don Fernand Cabrol,
T . II . p . 3127, Pari s, 1910). (Les Saints d'Egypte, T. II. p . 381).
Il eut pour compagnon Saint Théodore, son élève, qui partagea
avec lui la gloire d'avoir fondé la vie monastique dans cette région .
La date de leur existence ne nou s est pas connue, mais nous pou -
lacs : impure; .

c) Sultani, matière cristallisée qui se tr ouve au fond des lacs :
très impure.

DEUXIÈ ME PART IE
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qui régna de 306 à 337 ap. J.-C ., et de Saint Antoine, le fondateur
du célèbre Couvent qui se trouve actuellement entre la Vallée du
Nil et la Mer Rouge, et qui mourut vers 356 ap . J.-c. (L es Pères
du Désert, par J. Br émond, p. 65, Paris 1927).

Dans les premier s temp s, la vie monastique n 'était pas con­
centrée comme à l'heure actuelle, dans des couvents enclos, mais
les moines vivaient épars, dans des cellules creusées dans la mon­
tagne, ou des abris faits avec des joncs ou des branch es de palmiers.
La concentration dans des couvents ne se fit que plus tard, afin
de se préserver des attaque s des Berbères et des Arabes. Ce n 'était
pas la solitude absolue, mais des agglomérations plus ou moins
considérables de moines formés en petits groupes, qui devaient
chacune se considérer comme un monastère. Ruffin, un Père de
l'Église Latine, élève de Didyme , à Alexandrie, et auteur de 1'«His­
toire des Pères du Désert », qui visita la Vallée en l'anné e 372 ap.
J.-c.,nous dit qu'il y avait 50 monastère s de ce genre.

Palladius, évêque grec, qui mena la vie érémitique en Égypte,
et auteur de « l'Histoire Lausiaque », visita la région en l'année
387 ap. J,-c., il nous dit qu'après avoir traversé le Lac Mar éotis,
il lui fallut un jour et demi pour arriver à Nitri e. Ce désert con­
tenait environ 5.000 moines qui vivaient séparément, ou par grou­
pes de deux ou trois, ou même plus . A Nitrie il y avait sept boulan­
geries qui servaient à nourrir les frères et 600 anachorètes répan­
dus dans le désert . Il y avait une église qui renfermait troi s pal­
miers à chacun desquels était suspendu un fouet, pour les moines,
pour les voleurs et pour les pèlerins. Près de l'Église, était la mai­
son pour les étrangers, o ù ceux-ci pouvaient rester deux ou trois
ans, s'ils le voulaient, à la condition de travailler dès la seconde
semaine de leur arrivée. Dans cette hôtellerie , il y avait des méde­
cins et des pâtissiers; on y vendait et buvait le vin . Les moines
se réunissaient à l'Église , seulement le Samedi et le Dimanch e.
Huit prêtres étaient attach és à cette Eglise ; mais le premier d' entr e
eux pouvait seul officier et prêcher.

Les plus illustres de tous les Saints qui vécurent dans la Vallée
du célèbre Couvent qui se trouv e actuellement entre la Vallée du
Nil et la Mer Rouge, et qui mouru t vers 356 ap. J.-c. (L es Pères
du Désert, par J. Brémond, p. 65, Paris 1927).

Dans les premier s temps, la vie monastique n 'était pas con­
centrée comme à l'h eure actuelle, dans des couvents enclos, mais
les moines vivaient épars, dans des cellules creusées dans la mon­
tagne, ou des abris faits avec des joncs ou des branch es de palmiers.
La concentration dans des couvents ne se fit que plus tard, afin
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de sa vie (L es Saints d'Egypte, T. 1. p. 117, il naquit le premier
jour du IVe siècle, arriva à Scété à l' âge de 30 ans, soit en l'ann ée
330, y vécut 60 ans, et mourut à l' âge de 90 ans, c'est-à- dire en
l'année 390 ap. j .C. Rien dans le récit de sa vie ne nou s fait res­
sortir qu'i l ait bâti le Couvent existant actu ellement au Wadi Na­
troun et portant son nom ; au contr aire, il en ressort qu 'il vivait
dans une cellule, qui était située à Scété, car, dans ce récit, il est
dit qu'il se rendait de ce derni er endroit à Nit rie et ailleurs. Dan s
le Dictionnaire d'Arch eologie Chrétienne, p . 3125 il est dit que
ce couvent se trouv e sur l' emplacement de son habitation . S'il
en est ainsi, cela voudrait dire qu 'il se trouv e situé à Scété. Durant
sa vie, la paix ne fut pas tr oublée dansla vallée du N atroun , et ce
ne fut qu 'après lui que les Berbères commencèrent leurs invasions
dans la vallée. Il est raconté dans sa vie, qu 'avant de mourir, il
eut une vision anticipée de ces événements, et de la désolation
où tomberai t un jour cette région, mais il ne la vit pas.

Pour que les moines se soient installés de la façon qu 'ils le
firent dans les premiers temps de leur occupation de cette région,
dans des abris qui ne leur offraient aucun e pr otection contre des
invasions et des attaq ues des tr ibus tu rbu lentes du désert, il faut
croire que la sécurité dans cette région devait être parfaite. Il se
peut aussi que comme il n'y avait rien, ni personn e, avant leur
arrivée, il n'y existât aucune chose qui pût attirer ces tribu s, qui
n'auraient rien trou vé à piller, et que ce ne fut que cette agglomé­
ration qui se forma, qui les attira . Toujour s est-il que, peu de temp s
après le décès de Saint Makaire, les invasions commencèrent .

La date de la première invasion des Berbères peut être f ixée
par ler écit de la vie de Saint -Arsène, diacre et anachorète à Scété .
(Les Saints d'Egyp te, T. II .p . 199). Il y est dit qu e ce Saint mourut
en l'ann ée 445 ap. J.-e. , et pour f ixer la date de cette invasion, il
faut que nous remontions à l'époque antérieu re à son décès, de la
façon suivante: il fait un second séjour , de deux années, avant sa
mort, au Monastère de Tr oé (T oura), un autr e, de troi s années,
à l'île de Canope (Ile Nel son, à Aboukir ) ; un premier séjour de
jour du IVe siècle, arriva à Scété à l'âge de 30 ans, soit en l'ann ée
330, y vécut 60 ans, et mourut à l'âge de 90 ans, c'est-à-dire en
l'année 390 ap . l e. Rien dans le récit de sa vie ne nous fait res­
sortir qu'il ait bâti le Couvent existant actu ellement au Wadi N a­
troun et porta nt son nom ; au contraire, il en ressor t qu'il vivait
dans une cellule, qui était située à Scété, car, dans ce récit, il est
dit qu'il se rendait de ce dern ier endroit à Nit rie et ailleurs. Dan s
le Dictionnaire d'Arch éologie Chrétienne, p. 3125 il est dit que
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ferait que la première invasion des Berbères dans la Vallée eut lieu
en l 'an 410 ap. }.-c., sous le Patr iarcat de T héophile, le 23me Pa­
tr iarche (385-412).

En fixant cette date de 410 pour la premiè re invasion des
Berbères , je me trouve être en accord avec Amélineau sur ce point,
car, dans l 'int roduction de son ouvrage « Histoire des Monastères
de la Basse Égypte )}, pages LX et LX I, après avoir mention né
l'opin ion de Quatremère, comme quoi ces Nomades aura ient en­
vahi le Désert de Schiit vers la fin du 4me siècle, il la réfute de la
façon suivante :

{< Mais si cette invasion avait eu lieu vers la fin du 4me siècle,
Postumianus, qui visita ce déser t de Schiît vers 402, en eût eu
connaissance ; or, rien dans le récit qu'i l fait des deux traits qu'il
raconte comme ayant eu lieu dans le Monastère de Jean le Nain,
à l'endroit même où le bâton de son maître Amoi, arrosé pendant
trois ans, avait prod uit l'Arbre de l'Obé issance, ne laisse supposer
la dévastation de Schiît, ni son dépeuplement momentané )}.

Puis, plus loin, à l'occasion de la fuite de Jean le Nain et sa
mort à Clysma, il nous dit ce qui suit :

{< Mai s, d'aprè s ce système, il faut trouver une autre invasion
de Barbare s pour occasionner la fuite de Jean, et, si l'on en croit
T illemont, il n 'ye n aurait pas eu avant l'année 430 ou 434, ce qui
nous repousserait bien loin )}.

On voit donc par ce qui précède, qu 'Amélineau est partis an
de placer cette première invasion des Berbères entre les deux dates
de 402 et 430. D'a illeurs, la seconde invasion de ces Nomades
eut lieu, ainsi qu'il est dit plus loin, à cette dernière date, et c'est
peut-être à celle-ci que se réfère T illemont .

A cette première apparition des Berbères, ce fut, paraît-il,
un exode généra l des moines; Saint Arsène resta pour ainsi dire
seul dans la montagne; tout entier entre les mains de la Provi­
dence, il ne cessait de répéter: « Il n 'en adviendra jamais que
ce que Dieu voudra; s'il ne veut plus me protéger, pourquo i tien­
drai-je tant à la vie? )}On racontait, plu s tard, qu 'il passait au
en l'an 410 ap. }.-c., sous le Patr iarcat de Thé ophile, le 23me Pa­
triarche (385-412).

En fixant cette date de 410 pour la première invasion des
Berbères, je me trouve être en accord avec Amélineau sur ce point,
car, dans l 'int roduction de son ouvrage {< Histoire des Monastères
de la Basse Égypte », pages LX et LX I, après avoir mention né
l'opin ion de Quatremère, comme quoi ces Nomades aura ient en­
vahi le Désert de Schiit vers la fin du 4me siècle, il la réfute de la
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tard, soit en 430 ap. J,-c., sous le Patriarcat de Cyrille l, le 24me
Patriarche (412-444). Saint Arsène ne resta pas dans son ermitage,
cette fois-ci, et se retira au Monastère de Troé, où il fit son premier
séjour de dix années.

Dans le récit de la « Vie de Saint Arsène », il est dit que l'é ­
poque de ce Saint marque l'apogée de la vie monacale à Scété.
Pendant quelque temps encore, les hôtes viendront nombreux
peupler ces solitudes; mais, peu à peu les recrues se feront de
plus en plus rares, et l'invasion des Arabes achèvera de dessécher
les sources desquelles ils provenaient. On peut donc considérer
le chiffre de 5. 000 moines que nous mentionne Palladius, comme
le nombre maximum de ceux qui se sont trouvés dans cette région .

Jean, Evêque de Nikiou, dans sa Chronique, p. 349, nous dit
que l'Empereur Théodo se II (408-450) envoya une lettre au Dé­
sert de Scété, en Égypte, pour consulter les Saints, parce qu'il
n 'avait pas d'enfant mâle qui pût lui succéder sur le trôn e. Les
Saints lui répondirent: « Lorsque tu auras quitté ce mond e, la
foi de tes pères sera changée. Or, comme Dieu t'aime, il ne te
donne pas d'enfant mâle, afin qu' il ne soit pas dans le pêché . »

En conséquence, l'Empereur Théodose et sa femme, très affligés
de cette prophétie, cessèrent tout commerce conjugal, et vécurent,
d'un commun accord, dans une parfait e chasteté .

C'est sous le règne de cet Empereur, et sous le Patriarcat de
Cyrille I, le 24me (412-444), qu'eut lieu le massacre des 49 vieil­
lards de Scété. Le récit de cet événement est fait dans une portion
encore inédite du Synaxaire Copte-Arabe , reproduite par MM.
Seymour de Ricci et Eric Vinstedt, (Les quarante-neuf vieillards
de Scété, p. 3) comme suit :

Le 26me jour de Touba.
« A ce jour souffrirent le martyr e les saints Pères, les qua­

rante-neuf moines et le Messager avec son fils . La cause de leur
martyre fut que Théodo se, le fils de l'empereur Arcadius, au temp s
duquel cela se passa, n'avait pas de fils et qu'il envoya demander
aux vieillards de Shihat de prier Dieu qu'il lui donnât un fils.

Patriarche (412-444). Saint Arsène ne resta pas dans son ermitage,
cette fois-ci, et se retira au Monast ère de Troé, où il fit son premier
séjour de dix années.

Dans le récit de la « Vie de Saint Arsène », il est dit que l'é ­
poque de ce Saint marque l'apogée de la vie monacale à Scété.
Pendant quelque temps encore, les hôtes viendront nombreux
peupler ces solitudes ; mais, peu à peu les recrues se feront de
plus en plus rares, et l'invasion des Arabes achèvera de dessécher
les son r r-es rlp~nllPllp~ ;] ~ n,."U f>n";f>n t On nf>l1t rl"nf' f'''n ~;rlp''f>r
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ta mort ». Quand l'Emp ereur reçut cette lettre, il remercia Dieu
et se tût ; cependant quelques gens mal inspirés, entre autre s sa
sœur Pulchérie, lui donn èrent le conseil d' épouser une autre femme
dont il pourrait avoir un fil s qui lui succéderait à l'Empire . Il
leur répondit : « Je ne ferai rien contre la volonté des vieillards
du désert de l'Égypte » Car leur réputation s'était déjà répandu e
sur la plus grande partie du monde . Il envoya donc un messager
pour demander aux vieillards cette permi ssion. Ce messager avait
un fil s qui demanda à son père la permission de l'accompagner ;
il le prit avec lui afin qu'il reçût la bénédiction des vieillards . Quand
ils arrivèrent chez les vieillards et qu'il s leur lurent la lettre de
l'Empereur, Anba Isidoros étant dans l'intervalle entré dans le
repos, ils priren t le messager et l'amenèrent devant le corps du
Saint, auquel ils dirent : « Voici la lettr e qui nous est venue de
l 'Empereur et nous ne savons pas ce que nous devons y répondre ».

Alors le vieillard se leva et dit : « N'ai-je pas dit , tant à vous
qu'à l'Emp ereur, que le Seigneur ne voulait pas lui accorder un
fil s qui se souillerait de la fausse doctrin e? épouserait-il dix fem­
mes, il n' en aurait pas un seul fil s ». Là-dessus, le vieillard s'en­
dormit de nouveau. Les moines rédigèrent donc une réponse pour
le messager, et au moment où il voulait repartir , voici qu 'arrivèrent
les Barbares. Un vieillard très âgé, nommé Anba Ionas, se leva
et dit aux frères : « Voyez, les Barbares arrivent, et ils n 'ont pas
d'autre but que de nous tuer : qui veut le martyre qu'il demeure
avec moi, mais celui qui a peur qu' il monte dans la Tour. » Quel­
ques-uns prire nt la fuite ; mais il en demeura quarante-huit avec
le vieillard et les Barbares arrivèrent et les massacrèrent. Le fil s
du Messager, qui s'était déjà mis en route , se retourna et vit les
anges qui plaçaient des couronne s sur les têtes des vieillards qui
étaient morts en martyrs; le nom de ce jeune homme était Diony­
sios ; il dit à son père : « Je vois là-ba s une foule spirituelle qui
place des couronn es sur les têtes des vieillards, je veux y aller,
pour obtenir comme eux une couronne ». Et son père lui répondit :
« J'ir ai avec toi mon cher fil s », Ils retournèrent donc et march è­
et se tût ; cependant quelques gens mal inspirés, entre autr es sa
sœur Pulchérie, lui donn èrent le conseil d 'épouser une autre femme
dont il pourrait avoir un fil s qui lui succéderait à l'Empire . Il
leur répond it : « Je ne ferai rien contre la volonté des vieillards
du désert de l'Égypte » Car leur réputation s'était déjà répandu e
sur la plus grande parti e du monde. Il envoya donc un messager
pour demander aux vieillards cette permi ssion. Ce messager avait
un fil s qui demanda à son père la permission de l'accompagner ;
; 1 1~ ........~; ..............0 ,.. l.., ~ n~:_ .........): 1 _,..,....."':.....1.....1-~_ ~..J ~ ......+-: ......_ ...1................: .....:11........4'" ['),,""rl
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la tour, réunirent les cadavre s et les placèrent dans une caverne
voisine ; ils dirent devant eux des prières, chantèrent chaqu e nuit
des Psaumes et implorèrent leur bénédiction . Et il vint des gens
d'El Batanoun, qui volèrent le corps d'Anba lonas et l'emportèrent
à El Batanoun ; il Y demeur a quelqu e temps jusqu'à ce que les
vieillards l'eussent ramené de nouveau à sa place primitiv e. D'au­
tres gens du Fayoum enlevèrent le corps du jeune homm e et étaient
déjà arrivées aux bords du lac de Fayoum, quand un ange du Sei­
gneur le leur ravit et le rapporta de nouveau à l'endro it où rep o­
sait son père.

« A diversesautres reprise s, les moine s avaient séparé le corp s
du jeune homme de celui de son père, et quand ils étaient revenus
le lendemain matin, ils les avaient trouvés de nouv eau côte à côte,
jusqu' à ce qu'un des vieillards eut un songe dans leque l quelqu'un
lui disait : « Loué soit Dieu: Tant que nou s étions dans la chair,
nous ne fûme s point séparés ; en Christ aussi, nous ne sommes
point séparés ; pourquoi donc voulez- vous nous séparer l'un de
l'autre ? })Et à partir de ce jour, ils ne cherchèrent plus à les sé­
parer. Quand les lieux du désert furent détruit s et qu' ils devinrent
soucieux pour les cadavres , ils les enlevèrent de leur place et les
apportèrent à côté de l'église de Saint M akarius et leur construi ­
sirent une crypte et leur élevèrent une église à l' époque du pa­
triarche Théodosio s, et quand le patria rche Benjamin vint, il éta­
blit une fête au 5 Amshir , jour auqu el les corps avaient reparu à
la lumière, et ils existent encore dans la cellule qui porte leur nom,

en copte ncio en arabe Apsit .::..:-~ \ )).

La troisième incursion des Berb ères eut lieu dans la seconde
moitié du 5m e siècle sous le Patriarca t de Dioscore , le 25m e Pa­
tr iarche (444-458). Car il est dit dans la vie de l 'Abbé Saint Moïs e
et des six moines, martyr s à Scété (Les Saints d ' Égyp te, T . I p.
286) que l'Abb é Moï se flori ssait à l'auror e du 5mc siècle, et qu 'é­
tant vieillard, les Berbères arrivèrent à Scété et les massacrèrent
tous les sept. Il ne faut pas confondr e ce Saint avec Moï se le N oir,
qui est un tout autre personnage.
voisine; ils dirent devant eux des prières , chant èrent chaque nuit
des Psaumes et implor èrent leur bénédiction . Et il vint des gens
d'El Batanoun, qui volèrent le corps d'Anba lonas et l'emportèrent
à El Batanoun ; il y demeur a quelqu e temps jusqu'à ce que les
vieillards l'eus sent ramen é de nouveau à sa place primiti ve. D'au­
tres gens du Fayoum enlevèrent le corps du jeune homm e et étaient
déjà arrivées aux bords du lac de Fayoum, quand un ange du Sei­
gneur le leur ravit et le rapporta de nouveau à l' endroit où rep o-



- 22-

tout ce dont les moines avaient besoin de blé, vin et huile, ainsi
que tout ce qui était nécessaire pour la fourniture de leurs cellules.

Cauwenberg, dans son « Etude sur les Moines d'Egypte »

p. 85, nous dit que Jean Mosh, un moine du Couvent de Saint
Théodose, près de Jérusalem, qui naquit à Damas vers le milieu
du Vlme siècle, et vint deux fois en Égypte, conversa avec plu­
sieurs anciens moines de Scété, et apprit d'eux que, vers la moitié
du Vlme siècle, le nombre des moines de cette région atteignait
3 .500. Il nous dit aussi qu'à son passage à Térénoutis (Tarrana),
il y rencontra le moine Théodore d'Alexandrie, qui lui dit que les
moines de Scété avaient beaucoup perdu de leur ferveur . Comme
Jean M osh, dans sa seconde visite en Égypte, demeura dans l'en­
tourage des Patriarches de cette ville jusqu'en 614 ap. J,-c., et
ne la quitta qu'à l'approche des Perses, nous pouvons être sûrs
que la situation qu'il nous représente ci-dessus, était bien celle
que les Arabes trouvèrent dans cette région au moment de leur
arrivée dans le pays, en 640, vu le faible intervalle qui séparait
les deux dates.

Sous le Patriarcat de Damien, le 35me Patriarche (569-605),
les monastères de la Vallée du Natroun essuyèrent un nouveau
désastre, vers 575 ap. J,-c. Au commencement de la vie de ce
Patriarche (H istory of the Pa triarchs, by Evett s, p . 209) il est dit
que c'était l' époque de la reconstruction des quatre couvents, qui
grandi ssaient comme les plantes d'un champ, en paix et sécurité.
Mais cette sécurité ne semble pas s'être prolongée très longtemp s,
car, peu après, une voix du ciel se fit entendre sur tout le désert,
disant : « Fuyez, fuyez ! » Et lorsque les habitant s des quatre
couvents les eurent quitté s une invasion des Berbères survint,
et saccagea toute la région, qui se ressentit longtemp s de cet évé­
nement, ce qui affligea considérablement le Patriarche.

Le Patriarche Benjamin, le 38me (622-661), (Hist. of the
Patriarchs, p. 226), visita, vers 630 ap. J .-c. , les monastères de la
Vallée du Natroun. Il y trouva peu de moines, car peu de temps
s'était écoulé depuis le dernier désastre, et les Berbères ne leur

que toÙt'ce qui ét~it n écessaire pour la fourniture de leurs cellules.
Cauwenberg, dans son « Etude sur les Moines d'Egypte »

p. 85, nous dit que Jean Mosh, un moine du Couvent de Saint
Théodose , près de Jérusalem, qui naquit à Damas vers le milieu
du Vlme siècle, et vint deux fois en Égypte, conversa avec plu­
sieurs anciens moines de Sc été, et apprit d 'eux que, vers la moitié
du Vlme siècle, le nombre des moines de cette région atteignait
3. 500. Il nous dit aussi qu' à son passage à T érénouti s (Tarrana),
il " ,.pn,.."nt ,." lp ",,,,n p Tnp"rl" ,.p (P Alpv " n rl,.;p flll; Ill, rl,t flllP l p~
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Après la Conquête Arabe .

Makrizi, dans son ouvrage (T . I. p . 186; Edit . Boulak) nous
dit ce qui suit :

« Vallée de Houba yb. Cette Vallée est située dan s la partie
occidentale de l'Égypte, entre Mariout et le Fayoum. On en tire
le sel et le natroun. Elle emprunte son nom à Houbayb Ibn Mo­
hammad, Ibn Mokal, Ibn El Wakia, Ibn Hazzam , Ibn Affan El
Ghaffari , un des compagnons du Prophèt e - que Dieu bénisse
son nom - et qui fut pré sent à la conquête de la M ecque.

« Abou Tamim El Gishani, Aslam, affranchi de la Tribu
de Tougeyb , et Said Ibn Abdel Rahman El Ghaffari ont fait des
relations à son sujet.

« A l'époque des troubl es suscités contre le Khalife Osman ­
que Dieu lui soit bienveillant - il se retir a dans cette vallée qui
fut désignée sous son nom. Il profe ssait que l'on ne pouvait frac­
tionner la dett e (de jeûne) qu 'on avait contr actée en n 'observant
pas le jeûne du Ramad an, et qu 'en cours de voyage, on pouvait
réciter une seule prière pour deux.

« Cette vallée se nomme également « Vallée des Rois » ,

« Vallée du Natroun », « Désert de Shihat », « Désert d 'Askit »,

« Balance des Cœur s ». Elle comptait autr efois cent couvents
appartenant aux chrétiens, mais il n 'en reste plu s que sept dont
il a été fait mention dans ce livre au passage consacré aux couvents .

« On raconte qu'il sortit de cette vallée soixante dix mille
moines, ayant chacun à la main un bâton de palmi er, afin de saluer
'Amr Ibn El As, à Tarrana, à son retour d'Alexandrie , et d'im­
plorer sa protection pour eux et pour leurs couvent s.

« Ce général accéda à leur demande et leur délivra un diplô ­
me qui se conserve chez ces moine s. Il leur accorda aussi une
redevance à relever sur la Basse-Egypte . Ce droit se mont a un e
année à plus de 5 .000 ardeb s ; mais aujourd'hui il ne va pas à 100
ardebs »,

r"' _ _ L ,N .u .L Âprês l'\Ui Con-qÙëte"Arabe:

Makrizi, dans son ouvrag e (T. I. p. 186 ; Edit . Boulak) nou s
dit ce qui suit :

« Vallée de Houba yb. Cette Vallée est située dans la partie
occidentale de l'Ég ypte , entre Mariout et le Fayoum. On en tire
le sel et le natroun. Elle emprunte son nom à Houba yb Ibn M o­
hammad, Ibn Mokal , Ibn El Wakia, Ibn Hazzam , Ibn Affan El
Ghaffari. un des comnaznons dl] Prrmh ère. - Olle Dien bé n isse
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3 .500 moines au milieu du VIme siècle, qu'en suite, sous le Patriar ­
cat du Patriarche Damien, les Berbères avaient envahi la vallée,
faisant fuir les moines, et la mettant à sac ; puis, lorsque le Pa­
triarche Benjamin la visita en 630, c'est-à-dire , dix ans avant la
conquête Arabe, il y trouva peu de moines, par suite des entraves
que leur mettaient les Berbères à s'y réunir à nouveau. On peut
se rendre facilement compte par ce récit, que le nombre de 3.5 00
moines qui se trouv aient dans la vallée, au milieu du VIme siècle,
ne devait même pas y exister au moment de la dite conquête.

Peu de temp s après la conquête arabe, sous le Patriarcat du
Patriarche Benjamin, le 38me (622-661), par l'interventi on de ce
dernier (Hist. of the Patriarchs, Evett s, p. 236), les couvents du
Wadi Natroun furent reconstrui ts ; ceci eut lieu vers la fin du gou­
vernement de Amr, et avant la nomination de son successeur,
Abdalla Ibn Saad Ibn Abou Sarh, en l'année 26 de l' Hégire, 647
de l'Ere Chrétienne.

Le Patriarch e Benjamin (Hist . of the Patriarchs, Evetts p.
340) visita la vallée afin de consacrer la nouvelle église qui avait
été bâtie dans la Montagne Sainte, le foyer de Makaire le Grand ,
au pied du rocher, parmi les cellules. Il se rendit d' abord au
Couvent d'El Baramous, puis à celui d'Abou Makar, pour y ac­
complir sa mission.

C'est du temps de ce Patriar che qu' eut lieu la tran slation des
ossements des 49 vieillards qui furent tués par les Berbères (É­
tude sur les Moines d'Égypte, Cauwenberg, p . 87). Amélineau
(Géographie de l 'Égyp te à l 'Époque Copte, v. Piamoun) nous
dit qu 'ils furent ensevelis par les Pères de ce temp s-là , dans une
caverne purifi ée, près de la grande tour qu 'on appelait Piamoun ,
et Cauwenberg nous dit que leurs corps furent transférés dans un
martyrium spécialement construit pour les recevoir, dans le Cou­
vent d'Abou Makar; il nous ajoute que le Patriarche Benjamin
vint procéder à l'élévation des reliques et célébra une synaxe solen­
nelle. Il paraît que le Patriarch e prit dans ses prop res mains, un
à un, les corps de ces saints, et les donna entre les mains des prê­
cat du Patriarche Damien, les Berbères avaient envahi la vallée,
faisant fuir les moines, et la mettant à sac; puis, lorsque le Pa­
triarche Benjamin la visita en 630, c'est-à-dir e, dix ans avant la
conquête Arabe, il y trouva peu de moines, par suite des entraves
que leur mettaient les Berbères à s'y réunir à nouveau. On peut
se rendre facilement compte par ce récit, que le nombr e de 3 .500
moines qui se trouvaient dans la vallée, au milieu du VIme siècle,
ne devait même pas y exister au moment de la dite conquête.

P ..ll rl .. f-pm n" "n T"" h rOn (111Pt f" arab e. som; 11' Parr iarr-ar du
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comme le Jardin d'Eden , mais ceci ne dura pas longtemps, car
les Arabes firent une incursion dans la vallée, dévastèrent celle-ci,
démolirent les églises et les cellules et emmenèrent plusieurs moi­
nes en captivité. Les autres, pour échapper à la fureur des Arabes,
se dispersèrent de tous les côtés de l'Égypte . Ceci plongea le
Patriarche dans la douleur, il pleura jour et nuit pour ce malheur,
et spécialement pour les ruines des saints couvents et des saintes
églises, ainsi que pour celles du Wadi Houbayb, l'endroit Saint
de Saints, qui était devenu le lieu de séjour des bêtes fauves .

Cet événement fut, paraît-il, la cause de la mort du Patriar ­
che Marc. Son successeur, le Patriarc he Jacques, le SOrne(819­
830), qui était un prêtre au Couvent d 'Abou Makar, avait quitt é
au commencement de la dévastation du Wadi Houbayb , la vallée
pour un monastère de la Hau te-Égypte, attendant un moment
propice pour y retourne r. Quant aux autres moines , ils s'étaient
dispersés dans les villes, villages et monastères des diverses pro­
vinces de l'Égypte, sauf quelques-uns qui étaient restés dans leur s
cellules, et que Dieu protégea, ce qui fait qu'aucun mal ne leur
arriva. Peu de temps après, le prêtre Jacques ayant eu une vision
lui disant de retourner au Wadi Houbayb, il y retourna , y trouva
ceux des moines qui y étaient restés, demeura avec eux en les con­
solant et les réconfortant, et c'est de là qu'on vint le prendre pour
le Patriarcat .

Après avoir été installé comme Patriarche, il résolut , à l'ap ­
proche du jeûne saint des quarante jours, de visiter le désert de
Saint Makaire, afin de consoler et de réconforter les moines qui
s'y trouvaient, et de passer parm i eux la fête Sainte de Pâques ,
suivant la coutume des Patriarche s. Il s'y rendit et fut reçu avec la
plus grande joie, par les moines qui étaient accouru s de leur s
cellules et des montagnes pour recevoir sa bénédiction .

Le Désert était, paraît-il, à cette époque , comme un paradis,
et le Patriarche en avait une grande affection, plus que les moine s
eux-mêmes. Comme les Arabes les avaient dépouillés de tou s
leurs biens, détruit leurs églises et incendié leur s cellules, le Pa-

le~ -A~âbesTireiit-unë-iîîêûrsioh aans h-vaÎleë-, cr'évâst~reiit cëlle~êi,

démolirent les églises et les cellules et emmenèrent plusieurs moi­
nes en captivité. Les autres, pour échapper à la fureur des Arabes,
se dispersèrent de tous les côtés de l'Égypte . Ceci plongea le
Patriarche dans la douleur, il pleura jour et nuit pour ce malheur ,
et spécialement pour les ruines des saints couvents et des saintes
églises, ainsi que pour celles du Wadi Houbayb, l'endroit Saint
de Saints, qui était devenu le lieu de séjour des bêtes fauves.

Cer évé nem ent fut . naraît-il. la cause de la mort du Pat riar -
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de nouveau, et remercièrent Dieu de leur avoir renouvelé ses fa­
veurs, ce qui réjouit le Patriarch e de voir ses enfants de retour
dans leurs nid s.

Dan s ses jour s de prêtrise, le Patriarc he avait commencé à
bâtir un sanctuaire au nom de Saint Sinuthius, au Sud de celui de
Saint Makaire , où les moines avaient commencé à se rassembler
à la place des églises ruiné es. Il saisit maintenant l'occasion de sa
visite pour l'achever, ainsi que la restauration des autre s églises.

Sous le Patriarcat du Patriarche Joseph, le 52me (830-849),
(Ri st. of thePatriarchs,Evetts, p. 652 et suiv.) ses jours furent ceux
de grâce et de paix. Les monastère s, de tous les côtés, grand is­
saient et prospéraient; au-de ssus de tous, ceux de Wadi Hou­
bayb étaient comme le Paradi s Divin, et spécialement celui de
Saint Makaire . Dieu aidait les moines, et, plus que tous, le Saint
Prêtre Sinuthiu s, par les moyens duquel Dieu manifesta d'innom­
brables bienfaits, par suite de sa foi en Saint Makaire. Sinuthiu s
éleva des monum ents en l'honn eur de ce dernier, ainsi que des
vignobles, des jardins, des moulins, des presses à huiles et beau­
coup d'autr es choses ut iles qui ne peuvent être recensées. Lor sque
le peuple f idèle s'aperçut de ce qu 'il avait fait, il s'en réjouit pro­
fondément, fut zélé pour ses actes, et l'aida avec de bonn es inten­
tions .

Il y avait dans le Saint Couvent d'innombrables personnes,
non seulement des orthodo xes, mais des hérétiques aussi, par suite
des miracles qui se manifestaient dans cette église, et qui prove­
naient des agissements de l'économe Sinuthiu s. Lor squ 'il s'aper­
çut que les moines augmentaient en nombre , il commença à bâtir
une église au Nord de la Grande Église, et la nomma d'aprè s les
Pères et les Di sciples. Lor squ'il la compléta, il l'embellit avec
toute s espèces d'ornement s, et invita le Saint Père Anba Joseph,
le Patriarche , à la visiter. Lorsque ce dernier la vit, son cœur se
remplit de joie, et il la consacra le [ er jour de Barmouda , dans la
17me année de son Patriar cat (847).

Quatremère (Mém . sur l'Égyp te, T. I. p. 476 et 477) nous
veurs, ce qui réjouit le Patriarch e de voir ses enfants de retour
dans leurs nids.

Dan s ses jours de prêtrise, le Patriarche avait commencé à
bâtir un sanctuaire au nom de Saint Sinuthiu s, au Sud de celui de
Saint Makaire, où les moines avaient commencé à se rassembler
à la place des églises ruinées. Il saisit maintenant l 'occasion de sa
visite pour l'achever, ainsi que la restauration des aut res églises.

Sous le Patriarcat du Patriarche Joseph, le 52me (830-849),
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furtivement de la Haute-Égypte, s'emparèrent de l'Église Saint
Makaire et des tours, et pillèrent tout ce qui s'y trouvait de meu ­
bles et de vivres. De là, ils parcoururent les autres monastères,
dépouillant et chassant à force ouverte, tous les moines et les laïcs
qui se présentaient pour entrer.

Peu de temps après, le même auteur nous dit que ces monas­
tères eurent beaucoup à souffrir. Car, les Arabes, s'étant postés
dans la vallée, épiaient le moment où les moines sortaient pour
aller puiser de l'eau, et, se jetant sur eux, ils les dépouillaient et
leur enlevaient leurs vases . Dès que les troubles furent apaisés,
le Patriarche s'occupa de faire rétablir le monastère de Saint Ma ­
kaire, et l'environna d' un mur très fort, afin que les moines et les
chrétiens y fussent désormais à l'a bri des incursions des Arabe s.

D'après le même auteur, sous le Patriarcat du Patriarche Za­
charie le Mme (996-1028), il est fait mention des Arabes qui
étaient payés pour veiller à la garde des monastères de la Vallée de
Houbayb.

L'archi-prêtre Armanius, dans son mémoire, nous dit que,
sous le Patriarcat du Patriarche Christodule, le 66me (1044-1075),
le nombre de moines, dans les divers couvents était comme suit :

Couvent de Makarius . . . . . . . . . .. 400
» d'Anba Bishay.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 40
» de Youhanna El Kassir (Jean le Nain) 150
» » )} Kama (Jean le Noir). 25
» d'El (Sayida) Baramous.... . . . . . . . . 60
» d'Anba Moussa (El Baramous). .. . 2
» d'El Sourian. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60

Total.......... 737

Le même auteur nous donne aussi le dénombrement des moi­
nes des quatre couvents actuels, dans les années suivantes :

El Sayida Amba
Année Baramous El Sourian Bishay Makarius Total

Makaire et des tours, et pillèrent tout ce qui s'y trouvait de meu ­
bles et de vivres. De là, ils parcoururent les autres monastères,
dépouillant et chassant à force ouverte, tous les moines et les laïcs
qui se présentaient pour entrer.

Peu de temps après, le même auteur nous dit que ces monas­
tères eurent beaucoup à souffrir. Car, les Arabes, s'étant postés
dans la vallée, épiaient le moment où les moines sortaient pour
aller puiser de l'eau, et, se jetant sur eux, ils les dépouillaient et
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El Sayida Amba
Année Baramous El Sourian Bishay Makarius Total

1780 18 20 18 22 78
1835 7 40 11 17 75
1847 45
1852 56
1897 55 40 25 30 150
1906 20 18 16 21 75
1924 68 58 35 40 201
1931 37 49 36 27 149

TROISIÈME PARTIE

LES COUVENTS

Avant la Conquête Arabe.

Le nombre de couvents que nous mentionnent les différents
auteurs aux diverses époques, a varié considérablement, ainsi qu'il
est facile de le concevoir. Mais, à mon avis, la cause de ces varia­
tions a plutôt consisté dans la différence de la définition de ce qu'é­
tait un couvent ou un monastère, plutôt que dans le nombre même
de ces institutions.

Ainsi, dans les premiers temps de la vie monastique, ce qu'on
appelait couvent ou monastère ne formait pas une construction
comme celles qui portent ce nom actuellement et existent de nos
jours à la Vallée du Natroun, lesquelles constituent de véritables
forteresses, et sont imprenables sans le secours de l'artillerie. Aux
premières époques de la vie monastique, les moines habitaient
des cellules creusées dans la montagne, ou construites avec des
roseaux ou des branches d'arbres ou de palmiers. Le nom de cou-

1780 l~ 20 l~ 22 j~

1835 7 40 11 17 75
1847 45
1852 56
1897 55 40 25 30 150
1906 20 18 16 21 75
1924 68 58 35 40 201
1931 37 49 36 27 149
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goumène, son église, son magasin à provisions et un hospice pour
les étrangers.

Cet état de choses indiquait l'existence d'une certaine sécu­
rité, mais, plus tard, lorsque cette sécurité commença à disparaître
par l'apparition des Berbères, on commença , paraît-il , à cons­
truire des tours de refuge, dans chaque groupement, afin de s'y
réfugier en cas d'attaque par ces nomades. Ces tour s furent, il
me semble, les travaux précurseurs des constructions qui se ter­
minèrent par celles des couvents actuels que nous voyons aujourd'hu i,
lesquels contiennent tous, dans leur intérieur, une tour de refuge,
en cas d'invasion du couvent lui-même. Nou s en avons l'exemple
dans ce que nous dit Quatremère (Mémoires, T . 1. p .477), comme
quoi, le Patriarche Shénoudi, le 55me (859-881), une fois que les
trouble s causés par les Arabes furent apaisés, fit rétablir le Couvent
Saint Makaire, et l'environna d'un mur trè s fort, afin que les moi­
nes et les chrétiens y fussent désormai s à l'abri des incursion s des
Arabes. C'est ainsi, et pour ces raisons, que les couvents se for ­

mèrent tels que nous les voyons aujourd'hui .
Le premier renseignement que nou s avons de ces premier s

monastères, nou s est communiqu é par Rufin, qui visita Scété
en l'année 372 ap . J,-c. (Visits to Monasteries of the Levant , by
the Hon. Curzon, p. 79) et nous les mentionne comme étant 50.
Le même auteur (Curzon) nous ajoute que Palladius , qui visita
aussi Scété en l'année 387 ap . J,-c., nous fixe le nombre des moi­
nes à 5. 000, soit une moyenne de 100 moin es par monast ère, Quoi ­
que d 'autres auteurs nom aient mentionné un chiffre plus élevé,
comme Makrizi, qui nous dit qu'il y en avait 100, il ne me semble
pas que celui de 50, cité par Rufin, ait jamais été excédé . D'ailleur s,
ainsi qu'il a été dit plus haut, à propo s de la Vie de Saint Arsèn e.
qui mourut en 445 ap. J,-c., sa vie marqua l'apogée de la vie mo­
nacale dans cette région, et, à partir de ce moment , le nombre de
moines alla en diminuant jusqu'à 3.500, au milieu du VIe siècle.
Il serait par conséquent difficile de voir le nombre de moines di­
minuer et celui des monastère s ou couvents augmenter; d'autant
les étrangers.

Cet état de choses indiquait l'exi stence d'une certaine sécu­
rité, mais, plus tard , lorsque cette sécurit é commença à disparaîtr e
par l'apparition des Berbèr es, on commença , paraît-il , à cons­
truir e des tours de refuge, dans chaque groupem ent, afin de s'y
réfugier en cas d'attaque par ces nomade s. Ces tour s furent, il
me semble, les travaux précurseurs des constructions qui se ter­
minèrent par celles des couvents actuels que nous voyons aujourd'hu i,
lp(;':nllP lc;;': r()nt;pnn pn't "tAlle;:: ~':ln ç:: l p. 1.l l" lnt"pr;Pllf" nn p tnllr rlp TPfno'P _
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Dan s le récit de la vie du Patriarche Damien, le 35me (569­
605), (R ist. of the Pat r., Evetts, p. 209), il est dit qu'on procéda
à la reconstruction des quatre monastères, à Wadi Houba yb, sans
men tion de noms. Comme il n 'y a, actuellement, que quatre cou­
vents à la Vallée du Natroun , à lire cette phra se comme elle est,
on s'imaginerait de suite que c'est à eux qu 'elle se réfèr e ; mais
ce n'est pas du tout le cas, ainsi qu 'on va le voir. Cawenberg h,
(Etude sur les moines d'Égypt e, p . 122), nous répète ce renseign e­
ment d'après Sévère d'Ashmounein, et celui d'un contemporain,
Jean de Pétra, qui le répéta à Jean de Mosch. Quant aux noms de
ces quatre monastères, il nous dit qu' ils sont cités par ceux de leurs
titulaires, dans la « Vie de J ean Chamé » (Kama), un manuscrit
copte du Vatican, et qui sont comme suit: Apa Makaire, Apa
Jean le Nain , Apa Bishay et celui d'E l Baramous ou de Maxime et
Domèc e.

Ce Couvent de Baramous est celui de Maxime et de Dom èce,
les deux jeunes prince s, fil s de Valentinien [ er (364-375 ap. J,-c. ),
qui vinrent trouv er Saint Makaire à l'endroit où se trou vent actuel­
lement les ruine s de ce Couvent. près de celui d'El Sayida Bara­
mous, et où ce Saint s'était d 'abord installé avant de se f ixer où
se trouve aujourd 'hui le Couvent qui porte son nom. C'est pour
cette raison que le Couvent d'E l Baramous est aussi appelé Cou­
vent des Grecs, et il fut bâti sur l'emplacement où ces deux jeunes
prince s furent ensevelis.

Leur légende, dans la Patrologie Orientale (T . V., p . 752),
dit que lorsqu'i ls arrivèrent à la Montagne de Saint Makaire,
celui-ci les reçut avec grande joie et bonté, leur montra l'endro it
où ils demeureraient, et leur donna des outils avec lesquels ils
creusèrent la montagne et se firen t une cellule. Saint Makaire leur
apprit aussi à tresser le jonc et leur donna une règle, puis il les
laissa et retourna à sa cellule. Les deux jeunes princes s'adonnè­
rent à des œuvres et à des travaux péni bles. Ils se proposè rent
de ne parler avec personne ; ils jeûnaient, priaient et veillaient,
et ils passèrent trois ans sans sortir de leur cellule en aucun endroit .
605), (Rist . of the Patr., Evetts, p. 209), il est dit qu 'on procéda
à la reconstruction des quatr e monastères, à Wadi Houba yb, sans
mention de noms. Comme il n 'y a, actuellement , que quatre cou­
vent s à la Vallée du Natroun , à lire cette phr ase comme elle est,
on s'imaginerait de suite que c'est à eux qu 'elle se réfère ; mais
ce n 'est pas du tout le cas, ainsi qu'on va le voir. Cawenbergh,
(Et ude sur les moines d'Égyp te, p. 122), nous répète ce renseigne­
ment d'aprè s Sévère d'A shmounein, et celui d'un contemporain,
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enterrement, son frèr e Domèce tomba aussi malad e et mourut ,
il fut enseveli pr ès du corps de son frère . Saint Makair e f it mettre
les corps des deux jeune s prince s dans leur caverne , et ordonna
de nommer ce monastère « Baramou s » d'Aba Rôm âous.

Nous voilà fix és maintenant sur les nom s de ces quatre mo­
nastères, dont deux, le deuxième et le dernier , ne sont pas parmi
ceux existants aujourd'hui, et les deux autre s le sont . Ensuite ,
comment concilier ce chiffre de quatre avec un nombr e supérieur
qui nous est indiqué par des auteur s postérieur s à cette date, qui
nous donnent les noms des couvent s qu'ils citent?

Pour répondre d'une façon satisfaisant e à cette question, et
éclaircir cette situation au lecteur, telle que je la conçois, je suis
obligé de devancer la périod e dans laquelle nou s nou s trouvons,
et de décrire la situation telle qu'ell e se trouve dans la Vallée du
Natroun , aujourd 'hui.

Ainsi que je viens de le dir e plu s haut , le nombr e de couvents
existant à la Vallée du N atroun , actuellemen t, et habi tés, est de
quatre, savoir : celui d 'Abou M akar, d 'Anba Bishay, d 'El Souriani
et d'El Sayida Baramou s. L e nomb re de ceux dont les ruin es exis­
tent de nos jours, et sont pareil s aux précédent s, est de 30, les­
quels; ajoutés aux autre s, font 34 en tout . Ce chiffre correspond
à peu près à celui que nou s signale le Père Chenau (Les Sain ts
d'Égypte, T. II , p . 214, not e), comme quoi ces couvent s étaient
au nombre de 37, vers le milieu du Xm e siècle ap . J.-c. Il ne
semble pas qu'il y en eût d'autr es, car leurs ruine s auraient subsisté
comme celles que nous voyon s actuellement. Ces 34 couvent s
sont divisés en quatr e group es distincts, de la façon suivante :

[ er Groupe - Le Couvent d'Abou Makar , avec 15 autres
ruinés, autour de lui, forme ce groupe. J'ai pu ind entifier un de
ces derniers, celui d'Anba Zacharia, de la manière suivante : dans
la « Vie d'Isaac », Patriarche d'Alexandrie, le 41me (686-689),
écrite par Mina , Evêque de Pchati (Ibshadi, Markaz Tala ), texte
copte traduit par Porcher (P atro Z. Or ., T. XL ), il est dit , à la
page 15, ce qui suit :
il fut enseveli près du corps de son frère . Saint Makair e f it mettre
les corps des deux jeun es prince s dans leur caverne , et ordonna
de nommer ce monastère « Baramou s » d'Aba Rôm âous.

Nous voilà fi xés maintenant sur les nom s de ces quat re mo­
nastères, dont deux, le deuxième et le derni er, ne sont pas parmi
ceux existants aujourd'hui, et les deux autre s le sont. En suit e,
comment concilier ce chiffre de quatre avec un nombr e supérieur
qui nous est indiqu é par des aut eur s postérieur s à cette date, qui
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Puis encore aux pages 48 et 49 :
« Anba Jean (Patriarche précédent) pria Dieu de lui révéler

qui serait digne de lui succéder et de gard er la Sainte Église. Il
eut , dans un e vision, cette révélation : Envoie chercher à Scété,
au monastère d 'Anba Zacharia, le moine ascète Isaac, c'est lui qui
sera ton successeur ».

Il est évident qu 'Anba Zacharia étant l'hégoumène de la laure
sainte d 'Anba Makaire, qui se trou vait sur l'emplacement de son
couvent actuel, devait avoir son mona stère tout pr ès de ce dernier ;
me basant sur ceci, j'ai fait appliqu er sur les ruin es du couvent
qui se trouve le plus prè s de celui d'Abou Makar, parmi les cinq
ruinés qui se trouvent à côté de lui, une plaque en bron ze, avec
son nom inscrit dessus, en arabe et en français, sur un e colonne
de un mètre de haut eur , en béton arm é.

2me Groupe - En partant du Couvent d 'Abou Makar, et
en se dirigeant vers l'Oue st, à une distance d'environ 8 à 10
kilomètres, se trouv ent 14 couvents ruin és, qui forment ce
group e. Parmi ceux-ci, il en est un qui est reconnu jusqu 'au­
jourd'hui sous le nom de Couvent d'Abou Yahni s (Jean), et qui
n 'est rien autre que le Couvent de Saint Jean le Nain, c'est le plu s
grand de tou s les couvents qui se trouvent dans la Vallée du Na­
tr oun, habités ou ruin és; il a une superf icie de 16.000 mètr es car­
rés . Par ce que nou s disent Makr izi et Amélineau (p. 448 et 450),
troi s autre s sont facilement indentifiable s ; le Couvent des Ar­
méniens se trou vait au Nord -Oue st de celui de Jean le Nain , et
après lui se trouvait celui d 'Anba Bishay : c'est exactement la
position qu 'a un e des ruine s. Le Couvent d 'Ili as (Couvent des
Abyssins) se trouvait pr ès de celui de Jean le Nain, une des ruines
se trouve précisément au Nord, à côté de ce derni er ; et le Couvent
de Saint Noub (Anba Noub ) se trouve aussi au No rd, à un e faible
distance des deux autre s.

Un cinqui ème couvent, celui de Saint Jean le Noir (Youhanna
Kama ), est aussi identifiable , car il est dit dans le Synaxaire Arabe
Jacobit e (Patrologie Orientale, T. III , p. 521), et le Synaxaire

« Anba Jean (Patriarche pr écédent) pr ia Dieu de lui révéler
qui serait digne de lui succéder et de garder la Sainte Église. Il
eut, dan s un e vision, cette révélation : Envoie chercher à Scété,
au monastère d'Anb a Zacharia , le moine ascète Isaac, c'est lui qui
sera ton successeur ».

Il est évident qu 'Anba Zacharia étant l'hégoumène de la laure
sainte d 'Anba Makaire, qui se trouvait sur l'emplacement de son
couvent actuel , devait avoir son monastère tout près de ce dernier ;
m p. h~ ~~nt ~l1 r rpr l ; )~1 f~ i t !l n n l in l 1pr <:::111'" l p c r ll1 npç;: f"ln r n ll1.Tp n 't
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que cette église forma le noya u de son Couvent. Or, il existe, pré ­
cisément, à l' Ouest des ru ines du Couvent de Saint Jean le Nain,

les ruin es d 'un grand Couvent qui est certainement celui de Saint
Jean le Noir ; il a un e superficie de 15 .400 mètres carrés, et, après
celui de Saint Jean le Nain, il est le plus grand Couvent de tous
ceux de la Vallée du Na troun, habit és ou en ruines.

Comme ces cinq couvents ru inés ont pu être indentif iés, j' ai
agi avec eux exactement de la même façon que pour celui d 'Anba
Zacharia, en plaçant une plaque en bron ze sur chacune des ru ines.
Dans ce groupe se tro uve aussi un grand cimetière des moines,
d'une superf icie de deux fedd ans environ (8.4 00 m .c.), sur lequel
un e plaque en bronze a été érigée, comme pour les couvents ruin és,
afin de le faire connaître .

3mc Groupe - Au N ord -Ou est du groupe préc édent, à une
distance de 4 à 5 kilomètr es, se trou vent les deux Couvents d'A nb a
Bishay et d'El Souriani (Syriens) . Ces deux couvents forment ce
groupe.

4me Grou pe - A une dis tance de 8 kilomètres à l'O uest­
Nord -Ouest du groupe qui précède, se trouve actue llement un
couvent isolé, celui appelé actue llemen t El Baram ous, ma is en
réalité, celui d'El Sayida Baramous, celui portant le premier nom
et qui était le Couvent des Grecs app elé aussi du nom d'Anba
Mous sa, son hégoumène, étant celui qui a été rui né, et dont les
ruin es se trou vent à une faible distance au Nord-Est de l'actuel
et sur lesquelles un e plaque en bro nze avec son nom a été érigée.
Ces deux Couvents constitue nt ce groupe.

Ceci fait, on rema rque ra de la lectur e de cette descrip tion,
que, dans chacun de ces quatre group es, se trouve le nom d'u n
des quatr e mon astères qui ont été men tionnés plu s haut, sans
noms, dans le récit de la vie du Patriarche D amien, et avec leurs
noms, dans le manu scrit copte du Vat ican sur la « Vie de Jean
Chamé » (Kam a), soit: Apa M akaire, Apa Jean le N ain, Apa

Bishay et El Baramous. Il ne faut pas, cepen dant, s'imag iner qu e

cisément, à l' Ouest des ru ines du Couvent de Saint Jean le N ain,

les ruin es d 'un grand Couvent qui est certa inement celui de Saint
Jean le Noir ; il a un e sup erf icie de 15 .400 mètres carrés, et, après
celui de Saint Jean le Nain, il est le plus grand Couven t de tous
ceux de la Vallée du N atroun, habit és ou en ruines.

Comme ces cinq couvents ruin és ont pu être indentif iés, j'ai
agi avec eux exactemen t de la même façon que pour celui d 'Anba
Zacharia, en plaçant une plaque en bronz e sur chacune des ruine s.
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commis, soit à l'époqu e du Patriarche Damien , soit à celles de ses
successeurs, et les moines n 'auraient pas eu la nécessité de fuir
devant ces nomade s, car ils n'ava ient qu'à se renfermer dan s leur s
fort eresses, et ils auraient été à l'abri de tout e attaque, D 'ailleurs,
ce nombr e de quatre aurait été tout à fait incompatible avec celui
des moine s de cette époque, soit environ 3.500, qui n'auraient
certainement pu se loger dans leurs enceintes. Il faut donc consi­
dérer, à mon avis, ces quatr e monastères , nomm és par les nom s
de leur s prem iers titulaire s, comme étant le mona stère central,
autour duquel s'en étaient groupés d'aut res, qui en dépendaient.
Il est évident que tou s ces monastères étaient construits comme
ceux des premi ers temps, tels qu 'ils ont été décrit s plus haut, ce
qui explique la fuite de leur s occupants, lors de l' arrivée des Ber­
bères. Plus tard, afin de se préserver contre ces attaque s, des cou­
vents comme ceux que nous voyons aujourd' hui ont été élevés,
et les occupan ts de ces premiers monastères se sont réparti s dans
ceux des quatre groupes ci-avant mentionné s. Il semblerait qu'il s
se sont groupés par nationalités, car nou s voyons des couvent s
spéciaux nomm és d'apr ès la nationalité de leurs occupant s, tels
que les Syriens, les Arméniens, les Grecs et les Abyssins . Ces
quat re nation s étant celles, en dehors des Copte s, qui fourni ssaient
des recrues à ces monastères, et lorsque ces recru es ont cessé de
venir de leurs pays respectifs, leurs couvents, faute d'o ccupant s,
sont tombés en ruines.

Res te un point à détermin er, qui est assez compliqué. Quand
donc est-ce que ces couvent s, que nou s voyons actuellement comme
des fortere sses, ont été const ruits ? Question à laqu elle il est dif­
fici le de répondre, mais ce que je vais tâcher de faire au mieux de
ma compréhension .

Après la Conquête Arabe .

Ainsi qu 'il a été rappo rt é plu s haut , du temps du Patriar che
successeurs, et les moines n 'auraient pas eu la nécessité de fuir
devant ces nomade s, car ils n'ava ient qu' à se renfermer dans leur s
fort eresses, et ils auraient été à l'abri de tout e atta que, D 'ailleur s,
ce nomb re de quatre aura it été tout à fait incompatible avec celui
des moin es de cette époque, soit environ 3 .500 , qui n 'auraient
certainement pu se loger dans leurs enceintes. Il faut donc consi­
dérer, à mon avis, ces quatr e monastères, nomm és par les nom s
de leurs premier s titula ires, comme étant le monastère central,
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dès que les troubles furent apaisés, le même Patriarche f it rétablir
le monastère de Saint Makaire, et l 'environ na d' un mur tr ès for t,
afin que les moines et les chr étiens y fusse nt désormai s à l'abri
des incursions des Arabes . D'a illeurs, les trava ux de ce Patr iar­
che ne furent pas conf inés à ce monastèr e seulement, mai s s'éten­
dirent à d' autr es aussi, ainsi qu 'il est dit plu s haut.

Après cette date, nous n 'entendon s plus parler des dépr éda­
tions commises par les Arabes, comm e par le passé, et il est plu s
que probable que, vu le bon résultat obtenu par ce système, c'est­
à-dire d'entourer les tour s de refuge par des mur s très fort s, il a
dû être généralisé, et que les autre s couvent s ont dû se form er de
cette manière. Du reste , tous les couvent s actuels contiennent ces
tour s de refuge dan s leurs enceinte s, et il est plu s que probabl e
qu'elle s étaient les anciennes tours qui ont déjà été mentionnées,
et dont la pri se de celles de Saint Mak aire et des mona stères qui
l'entouraient, conjointeme nt avec son église, est citée plu s haut.
Cette transformation, nat ure llemen t, n' a pas dû se produire d'un
coup, mais graduellemen t .

Ce qui nous conf irme ceci, c'est ce que nous dit l'A rchi- prêtre
Arman ius, dans son mém oire, comme quoi, les couven ts, au temp s
de ce même Patriarche , étaient au nombr e de 7, savoir: (1) Cou ­
vent d'El (Sayida) Baram ous, (2) Couvent de M akarius, (3) Cou­
vent de Youhanna El Kassir (Jean le Nain ), (4) Couv ent d'Anba
Bishay, (5) Couvent de Youhan na Kama (Jean le N oir), (6) Cou­
vent d'El Sourian , (7) Couvent d'Anba Mou ssa; d'après Makr izi,
ce couvent était celui d 'El Baramou s, et son tit ulaire avait le sur­
nom de Noir. Cauwenberg (Et ude sur les Mo ines d'Egyp te, p.
122) nous conf irme ceci, en nou s disant que le Cou vent d 'El Ba­
ramous s'appelait aussi celui de Moï se le N oir, et qu e ce per son ­
nage en avait été l'Hégoum ène. C'es t la pr emière fois qu e nou s
entendons parler de ce chiffre de sept avec leur s nom s. Ce nombre
de sept avec les mêmes noms, nou s est conf irm é par Da vis, dan s
« The life of A bba J ohn Kha mé >) (Patrologie Orientale T. XIV,
p. 318, note).
le monastère de Saint Ma kaire, et l 'environ na d 'un mur trè s tort,
afin que les moines et les chr étiens y fusse nt désormai s à l'abri
des incur sions des Arabes . D 'ailleurs, les trava ux de ce Patr iar­
che ne furent pas confinés à ce monastère seulement, mais s'é ten­
dirent à d'autres aussi, ainsi qu 'il est dit plu s haut .

Après cette date, nous n 'en tendon s plus parl er des dépr éda­
tions commises par les Arabes, comm e par le passé, et il est plus
que probable que, vu le bon résultat obtenu par ce système, c'est-
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son ouvrage « El Massalik Wal Mamalik » (Description de l'Afri­
que, trad . de Slane , p . 8), en déta illant un itinéraire de Tarnout
(Tarr ana) à Barka, ce qui suit:

« De T arnout on se rend à El Mona , localité renfermant
troi s villes aband onnées, don t les édifices sont encore debout.
On y remarque plusieu rs châteaux magnifiqu es, situés dans un
désert sablonneux, où les caravanes courent le risque d'être atta­
quées par les Arabes nomades . Ces châteaux, construit s avec une
grand e solidité, ont des mur ailles d'un e hauteur extraordinaire,
et s'élèvent, pre sque tous , sur des voûtes en plein cintre; quel­
ques-un s sont habités par des moines chrétiens. El Mona possède
plu sieur s puits qui fourni ssent de l' eau douce, mais en petite quan­
tit é »,

La région qu e décrit notre au teur est incontestabl ement celle
du Wad i N atr oun ou Houbayb , mais le nom qu'il lui donne est
faussé. Ce nom d'El Monâ s'ap plique au désert limitrophe qui
sépare la dite vallée du Canal Noubar ia actu el, ainsi qu'on va s'en
rendr e compte par ce qui suit :

Dans l'H istoire des Patriarches, d'Evett s, p. 241 et suivantes,
il est donn é le récit du voyage que f it le Patriarche Benjamin, le
38me (622-661), d 'Alexandrie au Wadi Houbayb , pour y visiter
les couvents qui s'y trouva ient . Le Patriarche part d'Alexandrie
le deuxième jour du mois de Touba , l'anné e n'est pas mentionnée ,
mais cela devait êtr e dan s le derni er quart de son Patriarcat . Il
se rend d 'abord à Tr ouga, localit é qui se trouve située pr ès d'Aboul
Mat amir, pu is arrive au Désert d'El Monâ , prè s de la Monta gne de
Barnou g, et, fi nalement, arr ive au Couvent d'El Baramou s. Les
deux régions de Wadi Houba yb et Désert d'El Monâ étaient donc
limitroph es, et c'est cela qui a incontestabl ement fait faire à notre
auteur cette confusion, en appliquant le nom de la dernière à la
première aussi.

Le fait aussi que sa description ne s'applique pas à ce désert,
nou s est suff isamment prouvé par celui que, dan s ce désert, il
n' existe aucun pui ts pouv ant fourni r de l'eau et qu e ces magnifi -

que~- ti~d.~ -deuShlne, p: 8), en détaill~;;t ud itin6raire 'd~ t~rn:oui:

(T arrana) à Barka, ce qui suit:
« De T arn out on se rend à El Mona, localité renf ermant

trois villes abandon nées, don t les édif ices sont encore debout.
On y remarque plu sieurs châteaux magnif iqu es, situés dan s un
désert sablonneux , où les caravanes courent le risque d' être atta­
quées par les Arabes nomad es. Ces châteaux , construit s avec une
grand e solidité, ont des mur ailles d'un e haut eur extraordina ire,
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Une autre preuve, encore à l'app ui de ce qui précède , est four ­
nie par les ruines des troi s villes abandonn ées. Il n 'existait,
dans le sein du désert d'El Monâ, rien de semblable; et, à mon
avis, ces ruines devaient représenter l'emp lacement des trois loca­
lités qui ont été mentionnées ci-avant, soit : Schiatis, Nitria et
Piamoun, qui se trouva ient dans le Nome Nitriot e.

Afin d'é liminer toute supposition de la part du lecteur , com­
me quoi, vu la ressemblance des deux nom s de M on â et de Mina,
il pourrait s'imaginer que ce que décrit notre auteur pourrait s 'ap­
pliquer à Abou Mina (Saint Ménas), je vais continuer son itin éraire ,
et donner la description qu 'il nous fait, à son époque, de cette
fameuse église; chose qui inté ressera sû remen t le lecteur et ne
sera pas déplacée, vu la proximité des deu x endroit s et le rapport
commun existant entre eux, du côté religieu x.

Après donc Tarnout et El Monâ, Abou Obeid El Bakri nous
apprend qu'on arrivait à Abou Mina , et voici comment :

« De là on se rend à Abou Min a, grande église qui renferme
des images et de s sculp tures tr ès curieu ses. On y tient les lampes
allumées jour et nuit; jamais on ne les éteint. Au fond de ce bâ­
timent se voit une grande coupo le renf ermant l'ima ge d'un homme
qui se tient debout, chaque pied appuyé sur un chameau ; un e de
ses mains est ouverte et l'autre fermée. Ce grou pe, tout en marbre,
représente, dit-on, Abou Mina . On voit aussi dans cett e église
les images de tous les prophète s, que le salut soit sur eux ! Celle
de Zacharie s'y trouve avec celle de Jean ; l'ima ge de Jésus, placée
sur une grande colonne de marbre , à droit e en entrant, est prot é­
gée par une porte fermée à clef. Un doubl e rideau est suspendu
devant l'image de Mari e. En deho rs de l'Égli se on remarque la
repré sentation de tou s les animaux et des gens qui exercent des
métiers . L'image d'un marchand d'e sclaves, entouré des malheu ­
reux qui sont l'objet de son comm erce, tient à la main une bourse
dont le fond est percé; emblème par lequ el on a voulu indiquer
qu 'un marchand d'esclaves ne fait jamai s fortu ne . Au mili eu de
l'église est un pavillon à coupol e, renfe rmant huit images que
nie par les ruines des troi s villes abandonn ées . Il n 'existait ,
dans le sein du désert d'El Monâ, rien de semblable; et, à mon
avis, ces ruines devaient représenter l'emp lacem ent des troi s loca­
lités qui ont été mentionnées ci-avant, soit : Schiati s, Nitria et
Piamoun, qui se trouva ient dans le Nome Nitriot e.

Afin d'éliminer toute supposition de la part du lecteur , com­
me quoi, vu la ressemblance des deux nom s de .Monâ et de Mina,
il pourrait s'imaginer que ce que décrit notre auteur pourrait s 'ap­
n!imlPT " AhO ll M in!'l ("!'lint M pn !'l" î_ il' "!'li" rontinllpT "on it;np ,·"iT P
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fruitiers, surtout d'amandiers à écorce lisse, et de caroubier s, dont
le fruit, encore vert, a le goût de miel et sert à fabriquer des sirops;
il Y a aussi beaucoup de vignes dont le produit, tan t en raisins que
vin est envoyé au Caire. Voici, dit-on, pour quel motif, on fonda
cette église: sur l'empla cement qu'elle occupe il y avait un tom­
beau et, dans le voisinage, un village dont un des habitants était
boiteux. Cet homme , ayant perdu son âne, sortit pour le cherche r;
il passa sur le tombeau et, à l' instant même il mar cha droit. Étant
parvenu à atteindre l'anim al, il le mont a et rentra chez lui parfai­
tement guéri. Au bru it de cet événement, les malades vinrent en
foule pour visiter le tomb eau et ils n'eurent qu'à s'y asseoir pour
recouvrer la santé. On bâtit alors l'église; les malades continuè­
rent à s'y rendr e mais ils reconnurent que le tomb eau avait perdu
sa vertu. Tou s les ans, on envoie de Constantinople plusieurs
milliers de dinars (le dinar équivaut à P.T . 60) à cette église »,

Après cette pointe vers l'Ouest, je retourne à notre vallée.
Le nombr e suivant de ces couvents nous est indiqué par l'Ar­

chi-Prêtre Armanius, dans son Mémoire, reproduit du manuscrit
non publié d 'un histori en copte, Aboul Makarim, portant le titre de
Les Églises et les Couvents, et dans lequel il est dit qu 'en
l'année 925 Copte, 1209 de l'Ere Chr étienne , le nomb re des Cou­
vents était de huit, comme suit : (1) Couvent d' Anba Makarius,
(2) Couvent d'E l Sourian, (3) Couvent d 'Anba Bishay, (4) Cou­
vent de Youhanna Kama (Jean le Noir ), (5) Couvent d'El Sayida
Baramou s, (6) Couvent d' Anba Mou ssa (El Baramous), (7) Cou­
vent d'El Askit, dans lequel Saint Arsène, professeur des fil s des
rois, se fit prêtr e, (8) Couvent de Youhanna El Kassir (Jean le

Nain ).
Makrizi , dans son livre « Kitab El Soulouk » (Histoire des

Sultan s M amlouks, trad . Quat remère, T. l, p . 246), nous dit qu'au
mois de Zoulka'da de l' année 662 (Septembre 1264 ap. J,- c. ), le
Sultan El Zahir Bibars El Boundoukdari se rendit à Tarrana et
de là, au Wadi Houbayb, où il visita les couvents et y logea.

Il existe au M usée Copte du Vieux-Caire un manuscrit inti ­
le fruit, encore vert, a le goût de miel et sert à fabriquer des sirops;
il y a aussi beaucoup de vignes dont le produit, tan t en raisins que
vin est envoyé au Caire . Voici, dit -on, pour quel motif, on fonda
cette église: sur l'emp lacement qu'elle occupe il y avait un tom­
beau et, dans le voisinage, un village dont un des habitant s était
boiteux. Cet homm e, ayant perdu son âne, sortit pour le cherche r;
il passa sur le tombeau et, à l' instant même il mar cha droit. Étant
parven u à atteind re l'animal , il le mont a et rentra chez lui parfai-
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sih Salib El Massoudi El Baramousi, duquel j'ai pui sé le rensei­
gnement suivant, ainsi qu'un autre qui est publi é ci-après, grâce
à la complaisance de S.E. Mor cos Semeika Pacha, qui m' a permis
d'en prendre copie, ce dont je lui en suis fort reconnai ssant. Voici
ce que dit le premier :

« Dans le livre du Carême il est dit que le Patriarche Anba
Benjamin, le 82me (1327- 1339), qui résidait à El Moallaka, au Vieux­
Caire, quand il eut consacré le Carême, au Couven t de Saint Ma­
kaire,alla visiter les autres couvents qui se trouvaient alors à Ber­
riyat Shihât. Cette relation se résume en ceci : lundi, premier
jour de la Se semaine du Saint-Carême, année 1046 de l'Ere des
Martyrs (1330 de l'Ere Grégorienne), Anba Benjamin, accompa­
gné de quelques évêques, partit du Couvent de Saint Makaire
pour visiter celui de Saint Jean (le Nain ) et y prendre la bénédic­
tion des reliques et de la dépouill e sacrée d'Anba Johannès Agou­
mène (Saint Jean le Nain ). Mardi, il se rendit au Couvent d'Anba
Bishay, où il prit la bénédi ction des saintes reliques et des corps
des Saints Anba Bishay et Anba Boula El Tamawi. Me rcredi, il
se mit en selle et partit pour le Couvent des Pères Grecs, connu
sous le nom de Baramous; il entra dan s l'égli se, se pro sterna de­
vant l'autel, et prit la bénédiction des saintes reliqu es et des restes
sacrés du Saint Père Anba Mou ssa.

« Le lendemain matin, il se rendit au Couvent d 'El Sayida
(Baramous), non pas à dos de montur e, mais à pied , cette fois-ci.
Vendredi matin, il partit pour le Couvent d'El Souri an. A l'aube
du Samedi, il se rendit auCouvent de Saint Jean Kama (le Noir ),
et entra dans l' église. Dimanche, au crépu scule, il se rendit à la
cellule de Bouhout, sur l'invitation des Abyssins ; il vit les cel­
lules de l'extérieur, pui s s'en retourna au Couvent de Saint Jean .
Le jeudi de la 7e semaine, il revint au Couvent de SaintMakaire
et y consacra le Chrême . Aprè s quoi, il rentra au Caire »,

Il ressort de ce récit, que le nombre de Couvent s, à cette
époque était de sept, savoir : (1) Couvent de Saint Makaire, (2)
r nnvp n t clp ~";nt TP"fl II' N,,;n _ ('~') r.C)llvpnt (l'~nh~ Ris h nv . (4')
gnement suivant, amsi qu'un autr e qui est publi e ci-après, grâce
à la complaisance de S.E. Mor cos Semeika Pacha, qu i m' a perm is
d'en prendre copie, ce dont je lui en suis fort reconn aissant . Voici
ce que dit le premier :

« Dans le livre du Carême il est dit que le Patriarch e Anba
Benjamin, le 82me (1327- 1339), qui résidait à El Moallaka, au Vieux­
Caire, quand il eut consacré le Carême, au Couven t de Saint Ma­
kaire, alla visiter les autres couvents qui se trouvaient alors à Ber-
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Jean le Noir. Quant à celui des Abyssins qui s'était formé plus
tard , il n'ét ait, à ce moment qu 'à l'état de cellule.

L'aut eur suivant est le grand géographe arabe, Ibn Fadlalla
El Omari, décédé en l'année 748 de l'Hégire, 1347 de l'Ere Chré­
tienne , qui nou s donne le renseignement qui va suivre, au cours
d'un voyage à la suite d 'une visite qu'il fit à la Vallée du Natroun,
en compagni e du Sultan d 'Égypte, El Malik El Nâçir Moham ­
mad Ibn Kalaoun, qui régna troi s fois d'une façon intermittente
sur l'Égypte ; la troi sième, étant la plus longue, dura de 709 à
741 de l'H égire, soit 1309 à 1341 de l'Ere Chr étienne , et il est plus
que prob able que c'est dans cett e derni ère période du règne de
ce Sultan que cette visite eut lieu.

Voici ce qu'il nou s dit (T . l, p . 374) :
« Les Sept Couvent s. - Ces Couvent s sont situés dans la

Basse Égypte. Ils longent , à l'Ouest , le territoire qui sépare la
Béhéra du Fayoum.

« N ous avons visité certains d 'entr e eux en compagni e du
Shérif El Na çiri (Le Sultan El Malik El Na çir). Ils se trouvent
en un endro it retiré, parmi des sables et des marais salés, au milieu
d 'un e étendu e assoiffant e et épuisante par sa sécheresse. Leur s
habitants boivent de l'eau de citerne . Ils vivent dans des privations
et un e indigence extr ême. Les chréti ens leur portent leur s of­
frand es et leur envoient de précieux cadeaux . Les écrivains coptes
et les fonctionnaire s du Sultan les entour ent de sollicitude pour
se ménager aupr ès d 'eux une retraite en cas de disgrâce.

« Je ne connais pas d'hi stoire particuli ère à ces couvents, ni
des vers composés en leur honneur, pour les citer . Mai s j'ai tenu
à en parler pour leur célébrit é et l'étendu e de leur renomm ée »,

Il est regrettable qu 'en nous f ixant ce chiffre de sept, il ne
nou s ait pas indiqu é leur s noms, Mai s comme le renseignement
précédent est de la même époqu e, ils doivent être les mêmes .

Quant au second renseignement tiré du manuscrit du Musée
Copte, il est comme suit :

« Voici le résumé de ce qui a été écrit dans la chronique d'An­
tard, il n ' était , à ce moment qu 'à l'état de cellule.

L 'auteur suivant est le grand géographe arabe , Ibn Fadlalla
El Omari, décédé en l'ann ée 748 de l'Hégire, 1347 de l'Ere Chré­
tienne , qui nou s donne le renseignement qui va suivre, au cours
d'un voyage à la suite d 'une visite qu'il fit à la Vallée du Natroun,
en compagnie du Sultan d 'Égypte, El Malik El Nâçir Moham ­
mad Ibn Kalaoun , qui régna troi s fois d'une façon intermittente
sur l'Égypte ; la troi sième, étant la plus longue, dura de 709 à
7L11 rlp l'l-l po-irp ~ ()i t 1'7,()Q ? 1'7,,1. 1 rlp l'l'r I' r h rp t i" " " ,, "t il ,,~t rsIns
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du Couvent de Saint Makaire avec les eveque s et les per sonne s
qui les accompagnaient, et alla visiter le Couvent de Saint Jean
(le Nain). Les moines de ce Couvent, ainsi qu e les moine ; Abys­
sins et Arméniens, allèrent à sa rencontre. Il entra ensuite au Cou­
vent et y récita la prière de la 9me heure. Mercredi, aprè s les offices,
il visita le Couvent de Banoub (Anba Noub), ainsi que les Couvents
des Abyssins et des Arméniens. Il se rendit apr ès au Couvent
d'AnbaBi shay et y récit a la prière de la 6me heure .De ce Couvent,
il alla à celui de Baramous, où il fut reçu par les moine s de ce cou­
vent , ainsi que par ceux du Couvent d'El Sayida Baramou s, com­
me d'habitud e. Il entra dans le Couvent de Baramou s et y récita
la prière de la 9me heure .

« Ayant quitt é le Couvent de Baramou s, il alla au Couvent
d'El Sayida Baramous et y récit a les Vêpr es. Le jeudi , après les
offices, il partit avec les évêques et se rendit au Couvent d'El Sou­
rian ; il y fut reçu par les moines du Couvent d 'Anba Bishay et
par les moines syriaques, comme d'habitud e. Il entra dans l' église
des Syriaques et y récita la pri ère de la 6m e heur e.

(1 De là, accompagné des évêques, il se rendit au Couvent
d'Anba Kama (autrement dit, Anba Joha nn ès Kama, Saint Jean
le Noir) ; il fut reçu par les moine s de ce couvent , ainsi que par les
moines abyssins et arméniens. Il entra dan s le couvent d 'Anba
Kama et y récita la pri ère de la 9me heur e. Il revint ensuite avec
les évêques au Couvent de Saint M akaire d'où , à dos de monture ,
il regagna sa résidence, à l'Egli se d'El Moall aka, au Caire »

D'après ce récit, il ressortirait qu e le nomb re de Couvent s,
à cette époque, était de 10, comm e suit : (1) Couvent de Saint
Makaire, (2) Couvent de Saint Jean le Nain , (3) Couvent d 'Anba
Noub , (4) Couvent des Abyssins, (5) Couvent des Arménien s,
(6) Couvent d'Anba Bishay, (7) Couvent d 'El Baramou s, (8)
Couvent d'El Sayida Baramous, (9) Couvent d 'El Sourian et (10)
le Couvent de Saint Jean le Noir.

Vient maintenant Makrizi, décédé en 845 de l'H égire, 1441
de l'Ere Chrétienne, avec sa longu e description (T . II , p . 508 et
qui les accompagnaient, et alla visiter le Couvent de Saint Jean
(le Nain). Les moines de ce Couvent, ainsi qu e les moin e; Abys­
sins et Arméniens, allèrent à sa rencontre. Il entra ensuit e au Cou­
vent et y récita la prière de la 9me heure. Mercredi, aprè s les offices,
il visita le Couvent de Banoub (Anba Noub), ainsi que les Couvents
des Abyssins et des Arméniens. Il se rendit apr ès au Couvent
d'Anba Bishayet y récit a la prière de la 6me heure .De ce Couvent,
il alla à celui de Baramous, où il fut reçu par les moine s de ce cou­
up nt" "i n~ i {ll1 P n "r r pll Y iin r()nvpnt ii 'FI ,,,,,iii,, R"r"m""~ "r\n"l _
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et se nomm e « D ésert de Shîhat », « Dé sert d'A skit », « Balance
cles cœurs », elle comptait autrefois cent mona stères. Il n' en reste
plus q ue sept qui s'étendent vers l'occident, le long du désert qu i
sépare la B éh éra du Fayoum. To ut cet espace est occupé par des
sables arides, des marai s salés, des désert s affreux et dépourvu s
d 'eau . Les moin es de ce canton ne boivent que de l 'eau de puit s.
Les chrét iens d'Égypt e leur portent des aum ônes et le pain néces­
saire pour célébrer la messe. Aujourd 'hui , ces mona stères sont
bien déchus de leur ancienne splendeur. En effet, si l'on croit
les écrivains chrétien s, il en sort it soixante dix mille moines , ayant
chacun à la main un bâton de palmi er, af in de saluer Amr Ibn
El As à son retour d 'Alexandrie , et d 'implor er sa protect ion
pour eux et pour leur s mona stères. Ce général accéda à leur de­

mand e et leur délivra un diplôm e qui se conserve chez ces moines.
« Couvent de Saint Makair e le Grand. - C' est un couvent

célèbre chez les chrétiens. Au dehor s, on voit les ruine s d'un grand
nombre de couvents .Autre fois les moines de Saint M akaire étaient
en possession de ne point reconnaît re le Patr iarche s'il ne venait ,
apr ès avoir été sacré à Alexandri e, se faire installer dan s leur cou­
vent . Il renferm ait, dit -on , autrefois, quin ze cents moin es qui y
faisaient leur résidence . Aujourd'hui, il ne s'en trouve plus qu 'un
petit nomb re . On compte troi s saints du nom de M akaire: le
plu s illustre est celui qui a fond é ce mona stère. Ensuite vient Ma ­
kaire d 'Alexand rie et enf in Makaire l'Ev êque. Leurs corp s sont
déposés dans troi s cercueils de bois que les chrétiens vont visiter
avec beaucoup de vénération . On conserve encore aujourd'hui
dans ce couvent, l 'écrit de Amr, par lequ el ce général accordait
aux moin es de la vallée de Houbayb un droit à lever sur la Basse
Égypte. C'es t ce que m 'ont assuré des témoin s oculai res.

« Saint M akaire le Grand. - C' est le Makaire qui emprunta
la vie mon astiqu e à Antoine, et il fut le pre mier à port er la toqu e
et la ceinture en cuir muni e de la croix que porten t les moin es seu­
lement .

« Il se rencontra avec Antoin e au Désert Est, près du Deir
cles cœur s », elle comptait autrefois cent mona stères. Il n 'en- reste
plus q ue sept qui s'étendent vers l'occident, le long du désert qu i
sépare la Béhéra du Fayoum. To ut cet espace est occupé par des
sables arides, des marai s salés, des désert s affreux et dépourvu s
d 'eau . Les moin es de ce canton ne boivent que de l' eau de puit s.
Les chrét iens d' Égypt e leur port ent des aum ônes et le pain néces­
saire pour célébrer la messe. Aujourd 'hui , ces monast ères sont
bien déchus de leur ancienne splendeur. En effet, si l'on croit
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chez lui. On lui reconnaît beaucoup de vertu s, celle, par exemple,
de jeûner complètement les 40 jours sans prendre absolument
aucune nourriture. Il tre ssait des paniers d'o sier pour vivre, et
ne mangeait que du pain rassis, trempé dans l'eau, lui et ses com­
pagnons, les moines du couvent, et ils n 'en prenai ent que le strict
nécessaire pour ne pas mourir de faim. Ils continuèrent ainsi jus­
qu'à leur mort .

« Quant à Makaire l'Alexandrin, il partit d'Alexandrie pour
se rendre auprès du Makaire précité ; il embra ssa la vie monasti­
que par son entremise, devint Makaire III et fut évêque.

« Le Couvent de Saint Jean le Nain. - Il fut bâti, dit-on , au
temps de Constantin , f ils d'Hél ène. Il était autrefoi s très flo­
rissant, et l'on y comptait un grand nombre de moines ; mais
aujourd'hui, il n 'en reste plus que trois.

« Le Couvent d'Elie . - Appartient aux Abyssins. Le Cou­
vent de Saint Jean ainsi que celui de Saint Elie, ayant eu leur char­
pente rongée par les vers, se sont écroulés et n'offr ent plus main­
tenant que des ruines. Les Abyssins se sont ret irés au Couvent
de la Vierge « Sayida Youhanni s El Kassir », qui est un joli cou­
vent, voisin du couvent de Saint Jean le Nain, A proximité de ces
couvents se trouvent :

« Le Couvent de Saint Noub. - Celui-ci fut également détruit.
Quant à Saint Noub , il était originaire de Samanoud . Il fut tué
au temps de l'Islam, et son corps déposé dans une maison à Sa­
manoud.

« Le Couvent des Arméniens. - Voisin de ces couvents,
est également détruit. A proximité, se trouvent aussi :

« Le Couvent de Saint Bishay. - Il est très grand et très
révéré parmi les chrétiens, attendu que Bishay est un des soli­
taires les plus célèbres et qu 'il va de pair avec Saint Makaire et
Saint Jean le Nain.

(1 Vis-à-vis le Couvent de Saint Bishay, on voit un autre cou­
vent qui appartenait autrefois aux chrétiens jacobites, mais qui,
depuis trois cents ans, est occupé par des moines syriens. L'e mpla­
de jeûner complètement les 40 jours sans prendre absolument
aucune nourriture. Il tressait des paniers d'o sier pour vivre, et
ne mangeait que du pain rassis, trempé dans l'eau, lui et ses com­
pagnons, les moines du couvent , et ils n 'en prenai ent que le strict
nécessaire pour ne pas mourir de faim. Ils continuèrent ainsi jus­
qu'à leur mort .

« Quant à Makaire l'Alexandrin, il partit d'Alexandrie pour
se rendre auprès du Makaire précité ; il embra ssa la vie monasti­
,111 P n<tT crvn r-rrt rr- rrr ise . r!f"vin t M~k~irf" III pt fnt P V P 1l1 1P



- 44 -

« Le Couvent d 'El Sayida Baramou s. - Il est sous l'invo­
cation de la Vierge Mari e. Il renferme qu elqu es moin es.

(l Vis-à -vis est le Couvent de Saint Mo ïse, ou de Moï se le
Noir , autrement nomm é le Couvent d 'El Baramou s. On raconte
que Maxime et Dom etius, fil s d'un empereur des Romain s, avaient
eu pour maîtr e Arsène. Celui -ci, ayant quitt é la cour , se retira
dans le désert de Shîhat où il embra ssa la vie mona stiqu e et demeu­
ra jusqu 'à sa mort . Pendan t qu 'il était dan s le désert, les deux
jeun es pr inces dont nou s avons parl é, étant venu s le rejoindre, se
mirent sous sa conduite . Apr ès leur mort, leur père f it bât ir, sous
leur invocation, l 'église de Baramo us. Saint Moise le Noir, qui
était de race berb ère, était un brigand qu i avait commis beaucoup
de meurtr es. S'étant fait chré tien , il embrassa la vie mona stiq ue
et composa un grand nombr e d'ouvrages. Il était un des solitaires
qui passaient le carême enti er sans prendr e de nourritur e.

Les 10 Couvent s que nou s nomme Ma krizi, sont donc les sui­
vants : (1) Couvent de Saint M akaire, (2) Couvent de Saint Jean
le Nai n, (3) Couven t d'Elie ou des Abyssins (ruiné), (4) Couvent
d 'El Sayida Youhannis El Kass ir, (5) Couvent de Saint Noub
(ruiné), (6) Couvent des Armén iens (ru iné), (7) Couvent de Saint
Bishay, (8) Couvent sans nom, que M akrizi dit être vis-à -vis du
précédent, et occupé par des moines syriens; il est facilement
ident ifia ble, c'est le Couven t d 'El Sour ian, (9) Couvent d 'El Sa­
)J'ida Baramou s et (10) Couvent d 'El Baramous ou de Moïse le
No ir, qui fut son hégo umène.

D'a près les renseignements qu e j'ai recueillis dans la région
et les couvent s, j 'ai tout lieu de croir e qu e ces derni ers ont reçu la
visite du Sultan Kaitbay , qui régna de 872 à 901 de l' Hé gire, soit
1468 à 1496 de l'E re Chrétienne . Si ceci est exact, ces couvent s
aura ient reçu, avec les deux mentionné s pr écédemm ent , la visite
de tr ois des plu s grand s Souverain s de l' Égypt e.

L 'archi-Pr être Armaniu s nou s dit encore dans son mémoir e,
que, lorsq ue le Patri arche d 'Ant ioche, Anba Agathon, visita ce
désert, le Samedi, 6 Amshir, le jour de la termin aison du Grand

cation de la Vierge M arie. Il renfe rme qu elqu es moines.
« Vis-à-vi s est le Couvent de Saint Moï se, ou de M oïse le

No ir, autreme nt nomm é le Couvent d 'El Baramous. On raconte
que M axime et Do metiu s, fi ls d 'un empereur des Romain s, avaient
eu pour maître Arsène. Celui-ci, ayant quitt é la cour, se retira
dans le désert de Shîh at où il embrassa la vie mon astiqu e et demeu­
ra jusqu'à sa mort . Pendant qu 'il était dan s le désert , les deux
jeun es princes dont nou s avons parlé, étant venus le rejoindre, se
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Couvent de Youhanna El Kassir (Jean le Nain ), (5) Couvent de
Youhanna Kama (Jean le Noi r), (6) Couvent d 'El Sayida Bara­
mous.

Dans l'ouvrage «N ouzhat El Anzâr », d 'El Warcilâni, décédé
en 1193 de l'H égire (1779 de l'Ere Chr étienn e), p. 242, traitant
du voyage de cet auteur du Mar oc au Hed jaz, en 1179 de l'H égire
(1765 E. C.), on lit ce qui suit :

« Nous partîme s ensuite d 'El Shamm ama à destination de
Wadi El Rohbân (Vallée des M oines) . C'e st un e grande et longu e
vallée où se trouvent des châteaux (couvents) pour les ermites
chrétiens, venant d 'Égypte, qui s'y retirent pour s'adonner au
culte de Dieu. En Égypte, il y a des commun autés chré tien nes
qui payent le tribut au Sultan »

On lit encore dans le même ouvrage, pages 243 et 244 :
« Le Wadi El Rohbân est une grande vallée sablonneuse;

on y trouve des datt iers, de l'eau en abondance et diverses espèces
de bêtes sauvages, ainsi que des bœufs, des autruches , des gazelles,
des vaches sauvages et d'autre gibier.

« Cette vallée a été octroyée aux moines, parce qu'e lle abrite
les moines chrét iens qui s'y établissent par groupes, dans leurs
couvents respectifs, et aucun étranger n'y est admis . Ils ne possè­
dent ni terres , ni troupeaux . Les chré tiens « zimmi » d'Égyp te
sont en rappor ts avec eux, ils leur envoient leur s ex-voti et leurs
aumônes, consistant en prov isions et vêtement s.

« C'est de là que la route contin ue de l'Égypte jusqu 'à Aou­
gela ».

On lit encore, dans le même ouvrage, p. 606, quand l'aute ur
traite de son voyage de retour du H edjaz au Maroc, en 1181 de
l'Hégire (1767 E. C.), ce qui suit:

« Puis nous partîmes le matin et continuâmes notre route
jusqu'à cc que nous arrivâmes tout près du Ka sr ( Couvent) abri­
tant les chrétiens, c'es t-à -dire les moin es.

« Arrivés à la por te du kasr, nous les vîmes paraître, et ils
engagèrent la conversation avec nous ; ils nou s demand èrent des

Youhanna Kam'a (Jean le N oir), (6) Couvent d'E l Sayida Bara­
mous.

Dans l'ouvrage «N ouzhat El An zâr », d 'El Warci lâni, décédé
en 1193 de l'Hég ire (1779 de l'E re Chrétienne), p. 242, traitant
du voyage de cet auteur du Maroc au Hed jaz, en 1179 de l'Hégire
(1765 E. C.), on lit ce qui suit :

« Nous partîme s ensuite d 'El Shammama à destination de
Wadi El Rohbân (Vallée des Moi nes). C'es t un e grande et longue
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qui eut pour résultat la déroute des troup es d'Égypte, lesquelles,
alors, rempliren t d 'autr es canots . Nou s logeâmes dans le kasr vide
situé à l'extrémité, où nous enterrâ mes le fi ls de Sidi Mohamm ad
El Hag. Nou s y passâmes une excellente nuit l) .

Mémoire sur les Couvent s Coptes du Wadi Natroun ,
par le Général Andréoss y.

Le Général Andr éossy, und es Généraux Français de l'Arm ée
de Bonaparte , qui était venu en Égypte, fut chargé par ce dernier
de faire une reconnaissance au Wadi Natroun, et de visiter les
Couvents Coptes qui y existent. Se conformant à cet ordre, il
opéra cette reconnaissance du 23 au 27 Janvier 1799, en partant
de T arran a, et voici ce qu' il nous dit sur ces Couvents :

« Les Couvents coptes qui se trouv ent dans la Vallée du Na­
troun ont été fondés dans le quatrième siècle; mais les monastères
doivent avoir été rebâtis plusieurs fois depuis cette époque. Troi s
de ces mon astères ont la forme d'un carré long dont le grand côté
a depuis quatr e-vingt dix-hui t jusqu 'à cent quarante- deux mètres
un tiers, et le petit côté depuis cinquante-huit et demi jusqu 'à
soixante-huit un quart ; ce qui donn e une surface moyenne d'en­
viron sept mille cinq cent soixante mètres carrés. Les murs d 'en­
ceinte ont au moins treize mètres d'élévation, et deux mètres et
demi à trois mètres d'épaisseur à la base ; ils sont en bonne maçon­
nerie et bien entretenus: il règne à la partie supérieure un trot ­
toir d 'un mètr e de largeur. Le mur au-dessus du trottoir a des
meurtri ères, les unes dans le mur même, les autr es inclinées et
saillantes en dehor s, pour pouvoir se défendre à coups de pierre s
contre les Arabes : les meurtri ères saillantes ont des masques
pour garantir la tête des coups de fusils.

« Les couvents n 'ont qu'un e seule entr ée qui est basse et
étroite; elle n 'a pas plus d'un mètre de hauteur, et de deux tiers
de mètre de largeur : une port e très épaisse la ferme en dedans ;

alors, remplir ent d 'autres canots . Nous logeâmes dans le kasr vide
situé à l'extrémité, où nous enterrâmes le f ils de Sidi Mohamma d
El Hag. Nou s y passâmes une excellente nuit l) .

Mémoire sur les Couvent s Cop tes du Wadi Natroun ,
par le Généra l Andréossy.

Le Général Andr éossv. un des Généraux Francais de l'Armée
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en entier extérieurement par de larges bandes de fer fixées chacune
par huit clous à tête. L'entrée est en outre fermée en quelque sorte
hermétiquement en dehors par deux meules de granit posées de
champ s ; ces meules ont de diamètre un peu moins que la hauteur
de l'entr ée ; et leur épaisseur permet qu'elles se logent à la fois
et de côté dans le cadre de la maçonnerie; la porte est défendue
par une espèce de machicoulis . Lorsqu'on veut se clore, un moine,
resté en dehors, commence à rouler une des meules avec une pince,
il la cale et présente l'autre; il se glisse ensuite en dedans , et en­
traîne vers lui la seconde meule qui se place nature llement à côté
de la premi ère: les deux meules logées, on ferme la porte . Le ma­
chicoulis découvre ceux qui voudraient tenter de retirer les meules.

« Chaque Couvent a dans son int érieur une tour carrée où
l'on n' entre que par un pont -levis de cinq mètr es de longueur ,
et dont l'élévation est de six mètres et demi au-de ssus du sol. On
lève le pont au moyen d'une corde ou d'une chaîne qui passe à
traver s le mur , et qui s'enroule autour d'un mouline t ou treuil
horizontal : la tour est terminée par une plate-form e supérieure
au mur d'enceinte.

« Les troi s couvents qui sont dans le voisinage des lacs ont
des pu its creusés de treize mètre s où il y a à peu près un mètre
d 'eau douce que l'on élève au moyen d'une roue à pot s. Les puit s
servent aux besoins du monastère et à arroser un peti t jardin où
croissent un peu de légume s, et où sont plant és quelques arbre s,
tels que le dattie r, l'olivier, le tamari sc, l'henné et le sycomore.
Au commencement de pluviôse, l 'eau des puits est au maximum
de son élévation, elle baisse en été, mais jamais les sources ne sont
taries. Le couvent des Syriens possède l'arbre miracul eux de Saint
Ephrem qui a six mètres et demi de hauteur sur troi s mètres de
tour . On raconte que, dans les premier s temp s de la ferveur mo­
nastique, les moines du désert, déjà dégoûté s de leur état, se plai­
gnaient de ce qu 'il ne croissait aucune production dans ces sables
arides. Saint Ephrem, pour réchauffer leur zèle, pr it son bâton ,
le planta dans le sable, et annonça à ses pro sélytes qu' il en viendrait
par hui t clous à tête. L'entrée est en outr e fermée en quelque sorte
hermétiquement en dehor s par deux meules de granit posées de
champ s ; ces meules ont de diamètre un peu moin s que la hauteur
de l'entr ée ; et leur épaisseur permet qu'ell es se logent à la fois
et de côté dans le cadre de la maçonnerie ; la porte est défendue
par une espèce de machicoulis . Lorsqu'on veut se clore, un moine ,
resté en dehors , commence à rouler une des meule s avec une pince,
il la cale et présente l'autre; il se glisse ensuite en dedans, et en-
'tr~ ln p "p re;;:h11 1!l c;;:prnnrlp nl Plll p. (1111<:oP nl!)r p n !:lTllr p,l1pm pnt ~ rA'tp
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le tamarrmer de l'Inde dont les moine s syriens se croient seuls
possesseurs ; cet arbre est fort rare dans la Basse Egypte, mais
tr ès connu dans le Sayd (Haute-Egypte) .

« Le quatri ème couvent qui port e le nom de couvent de Saint
Makaire n' a qu'un pu its dont l' eau est salée; mais à environ quatr e
cents mètres en dehors on trouve un puits bien entrete nu dont
l'eau est très bonne, et il y a un e source sur la pen te opposée du
vallon . Ce puits a cinq mètres de profondeur, un mètr e un tiers
en carré; et il y a un peu moins d'un mètre d 'eau. Les deux cou­
vents ont également en dehors dans leur voisinage un e source pa­
reille.

« Les cellules des moines sont des réduits où le jour ne pénè­
tre que par l' ent rée qui a un peu plu s d 'un mètre de hauteur :
leurs meubles sont un e natt e, leurs ustensiles une jarre et une bar­
daqu e. Les églises, les chapelles décorées d' images grossièrement
peintes, sont assez bien tenues : hors de là, tout est en désord re.
La pauvr eté des moines ne leur permett ant point de suspe ndre
dans les églises des ornement s de luxe, ils cherche nt du moin s à
s'en procurer l 'imit ation : ainsi, au lieu de lamp es d'a rgent, ils
ont des lampes en œufs d 'autruch e qui font un assez joli effet .

« L es religieux sont la plupart borgnes ou aveugles; ils ont
un air hagard , triste et inquiet; ils vivent de quelques revenus,
mais principalement d 'aumôn es ; ils se nourri ssent de fèves et de
lentilles préparées à l'hu ile ; leur temps se passe en pri ères: l 'en­
cens brûl e dans ces retraites entourées d 'une mer de sable et la
croix domine les coupoles les plu s élevées. Il y a neuf moines au
couvent des Baramou s, dix-hu it au couvent des Syriens, douze au
couvent d 'Anba Bishay et vingt au quatrième couvent (Saint
M akaire). Le Patriarche du Caire entretie nt des sujets ces quatre
monastères .

« Nou s ignoron s quelles peuvent être les jouissances de ces
pieux cénobites ; nous n 'avons rien aperçu qui indiqu ât qu 'ils
s'occupent de cultur e d'e sprit , ni de travail des mains : leur s livres
ne sont que des manus crits ascétiques sur parc hemin ou papier
possesseurs; cet arbre est fort rare dans la Basse Egypte, mais
tr ès connu dans le Sayd (Haute-Egy pte).

« Le quatr ième couvent qui port e le nom de couven t de Saint
Makaire n 'a qu 'un pu its dont l' eau est salée; mais à environ quatr e
cents mètres en dehors on trouve un puits bien entretenu dont
l'eau est très bonne, et il y a une source sur la pen te opposée du
vallon. Ce puits a cinq mètres de profonde ur, un mètre un tiers
en carré; et il y a un peu moins d 'un mètre d'ea u. Les deux cou-
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parcouru l'int érieur de ces mona stères dan s le plu s grand détail :
les religieu x se sont prêté s avec beau coup de complaisance à cette
visit e qui paraissait les flatter; et avant de sortir, nous avons accep­
té le pain de la communion qu'ils nou s ont offert . Ce pain est de
pâte non levée, et d'un doigt d'épaisseur; il est rond, grand comme
la paume de la main, et couvert en dessus de caractères arabes.

« Les religieux exercent envers les Arabes le devoir forcé de
l'hospitalité, et ils sont obligés d'être sans cesse sur leurs gardes ;
aussi , lorsqu'ils vont d'un hospice à l'autre, ils ne voyagent que
la nuit. Les Arabes dans leurs courses passent à portée des cou­
vents, et s'arrêt ent pour manger et faire rafraîchir leurs chevaux;
les moine s leur donnent par dessus le mur, car ils ne leur ouvrent
jamais la port e : une pouli e placée à un des angles de l'enceinte
est destinée à descendr e, par le moyen d'un e corde et d'une couff e,
le pain , les légum es et l'or ge qu'il est d'u sage de leur fournir ;
ils sont forcés d'en agir ainsi, pour n' êtr e point exposés, lorsqu 'ils
sont rencontr és hor s de leurs couvent s, à sc voir dépouiller et peut ­
être assassiner .

Sup erfici e des Couv ent s :

La superf icie des quatre Couvents existan t actuellement est
comme suit :

Couvent d'Abou Makar .
Couvent d'Anba Bishay .
Couvent d'El Sourian .
Couvent d'El Sayida Baramous .

F.K.S .

1. 21.18
2. 16. 14
1.16 .00
2 .13 .00

M .C.

8 .000
11.300
7 .000

10.700

La superficie des sept Couvents ruin és, qui ont pu être iden­
tifiés, est comme suit:

F.K.S . M .C.

Couvent de Jean le Nain.. . . . 3.19.06 16.000
Couvent de Jean le Noir. 3 .16 .00 15.400
Couvent des Arméniens.. 0 .18 .14 3 .250
Couvent d'Ilias . 0.18. 21 3. 300

les religieux se sont prêt és avec beau coup de complaisance à cette
visite qui parais sait les flatter ; et avant de sortir, nous avons accep­
té le pain de la communion qu'ils nou s ont offert. Ce pain est de
pâte non levée, et d'un doigt d'épaisseur; il est rond, grand comme
la paum e de la main, et couvert en dessu s de caractères arab es.

« Les religieux exercent envers les Arabe s le devoir forcé de
l'hospitalité, et ils sont obligés d'être sans cesse sur leurs garde s ;
aussi , lorsqu'ils vont d'un hospice à l'autre, ils ne voyagent que
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P r oprîé tés des Couv ent s :

Les propriétés des quatr e Couvents existants de nos jours
sont, d'après la communication qui m'a été faite par le Patriarch e
Copt e) comme suit :

F eddan s

Couvent d'Abou Makar . . . . . . . . . 145
Couvent d'Anba Bishay. . . . . . ... 106
Couvent d'El Sourian .. . . . . . . . . 134
Couvent d'El Sayida Baramous... 244

r r opl'leres nes ~uuvenlS :

M ai son s
d e rapport

7
2

21
10

Les propriétés des quatr e Couvents existants de nos jours
sont, d'après la communication qui m'a été faite par le Patriarch e
Copt e) comme suit :

F eddan s

Couvent d'Abou Makar . . .. . . . .. 145
Couvent d'Anba Bishay . . . . . . . . . 106

M ai son s
de rappor t

7
2
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CONCLUSION

En récapitulant toute cette situation, nou s avons le résultat
suivant, pour les Couvent s qui nous sont cités par 1'Histoire, aux
dates ci-après mentionn ées :

Première Période .

569-605 ap. J. C.

4 Couvents: Cl) Couvent de Saint Makair e, (2) Couvent
d 'Anba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain , et (4) Couvent
d'El Baramou s, ou de Maxime et Domèce .

Les 4 Couvent s cités dans cette période sont les plu s ancien s
que l'Hi stoire nous mentionne par leur s noms. Les deux pr e­
mier s existent à l'heure actuelle , et il ne reste plu s des deux autres
que leur s ruine s, sur lesquelle s j'ai fait mettre un e plaqu e en bron­
ze avec leur s nom s en arabe et en fran çais pour les indiquer . Les
titulaire s des quatre sont contemporain s, tous ont vécu au 4e siècle
ap. J. c. ceux du dernier , Maxime et Dom èce, sont ceux qui sont
mort s les premier s, probablem ent dans le derni er quart de ce
siècle, et le Couvent d'El Baramou s qui est aussi appelé celui des
Gr ecs, à cause d 'eux, fut élevé à l'endroit où ils furent ensevelis,
par Saint Makaire, lequel mourut vers l'anné e 390 ap . J . c. Ju s­
qu' à cette date, aucune invasion des Berbères n 'avait eu lieu . L es
deux autre s, Anba Bishay et Saint Jean le Nain , ont vécu un e partie
du 5e siècle ap. J. c., et les deux se firent moin es aupr ès d 'Anb a
Bamaweh, qui leur fit embrasser la vie monastique, au désert de
Scété. Les deux ont assisté aux première s invasions des Berbères.
Lor squ'elles se produi sirent, Anba Bishay quitta Scété et se rendit
à la montagne d'Antinoe (Inçina, Haute-Ég ypte), où il mourut .
Quand les troubl es du Désert de Scété se furent apaisés, on ramen a
son corps avec celui d 'Anba BouIâ, qui était de T amaweh,au Cou­
vent d'Anba Kishay, où ils fur ent inhumé s. (Patrologie Orientale,
C"~ ' . ~ _ U _ _·H _ A .. _ L _ C":f. lu · J,._ Ji A'"_ .' _ J ' A1 u ·]. ~ ""(T,(TTT __ ""' /1"\ t""'1..

CONCLUSION

En récapitulant tout e cette situation, nous avons le résultat
suivant, pour les Couvents qui nous sont cités par l'Hi stoire, aux
dates ci-après mentionnées :

Première Période .
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des Berb ères, et se retira à Clysma (Koulzoum), et y mourut. Son
corp s fut tran sféré plu s tard à son Couvent , à Scété, le 30 Mi sra
de l'année 525 des Martr ys (23 Août 809), (Patr. Or., S vn. Ar .
J ac., M ois de Misra,T . XVII , p.766 ), (Syn. A lex., texte ar. T. II.
p. 293).

Deu xième Périod e.

859-8 81 ap . J. c.

7 Couvent s: (1) Couvent de Saint Makaire, (2) Couvent
d 'Anba Bishay , (3) Couvent de Saint Jean le Nain, (4) Couvent
d 'Anba Mou ssa (El Baramou s), (5) Couvent d'El (Sayida) Bara­
mou s, (6) Couvent de Saint Jean le Noir (Youhanna Kam a) et (7)
Couvent d 'El Souri an.

Ainsi qu'on le voit , le nombre de Couvent s, dan s cette périod e,
s'est accru des troi s derni ers. Le (5) est mentionné dan s la liste
sous un nom différent qu e dan s la périod e pr écédent e, mais ainsi
qu 'il a été expliqué au cours de cett e étude, ce Couvent port ait
le nom d' Anba Moussa et des Grecs aussi, c'est pou r cette raison
que j'ai mis entre ( ) le nom d 'El Baramo us, afin que le lecteur se
rende bien compte que c'e st de ce Couvent qu'i l s'ag it . Le (5)
dans la liste port e le nom d'E l Baramou s, tou t court, et à le lire
de cette façon, on le pr end rait, avec raison, pour le pr écédent ;
mais ce n 'est pas le cas, ainsi que je l'ai démon tré ci-avant, et c'e st
pour cela qu e j'ai mis entre () le nom d'El Sayida, af in de bien
démontrer qu e c'est de ce Couvent qu 'il s'agit.

La date de l' arrivée du titulair e du (6) Couvent de Saint j ean
le Noi r (Youhanna Kama), au Désert de Scété, n' est pas exacte­
ment connue, mais, d' apr ès le récit de sa vie (Patr. Or., T . XIV,
p. 319), cela aurait eu lieu vers la fin du 8e ou le commencement
du ge siècle . Son Couvent, que j'ai pu ident ifie r, est situé à l 'Ou est
de celui de Saint Jean le Na in, et j 'ai mis sur ces ruin es un e plaqu e
en bronze indiqu ant son nom en arabe et en fran çais; ce Couvent
est après celui de ce denier Saint le plu s grand de tous ceux qui sc
corp s fut trari sfér é plu s tard à son Couvent, à Sc été, le 30 Mi sra
de l'année 525 des Martry s (23 Août 809), (Patr. Or., S vn. Ar.
J ac., M ois de Misra,T. XVII, p .766 ), (Syn. A lex., texte ar. T. II.
p . 293).

Deuxième Période .

859-8 81 ap . J. c.
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Troisième Période .
1017 ap . j.c .

7 Couvent s : (1) Couvent de Saint Makaire , (2) Couvent
d'Anba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain , (4) Couvent
d'Anba Moussa (El Baramo us), (5) Couvent d'El (Sayida) Ba­
ramous , (6) Couvent de Saint Jean le Noir (Youhanna Kama ),
(7) Couvent d 'El Sourian.

La liste de cette période est prod uite par l'Archi-Pr être Ar­
maniu s, dans son Mémoire, comm e étant celle des Couvent s qui
se trouvai ent en fonctions à l'époque du Patriarche Christodu le,
le 66me, (1044-1075 ). Ils sont exactement les mêmes que ceux
de la période précédent e.

Quatrième Période .
1209 ap. j .c.

8 Couvent s: (1) Couvent de Saint Makaire, (2) Couvent
d'An ba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain , (4) Couvent
d' Anba Moussa (El Baramou s), (5) Couvent d'E l Sayida Baramou s,
(6) Couvent de Saint Jean le Noi r (Youhanna Kama ), (7) Couv ent
d 'El Sour ian et (8) Couvent d' El Askit ou de Saint Arsène.

Le nombr e des Couvent s dan s cette périod e est augmenté
d 'un (8), il est vrai , mais qui n' est mentionn é par aucun aut re au­
teur, et il se trouverait , par aît-il, à T arr ana; on peut donc pra­
tiqu ement considérer les Couvents de cette périod e come étant
les mêmes qu e ceux des deux précéden tes.

Cinquième Période .
1330 ap . j .c .

7 Couvents: (1) Couvent de Saint Makair e, (2) Couvent d'An ­
ba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le N ain, (4) Couv ent d 'El
Baramou s ou des Gr ecs, (5) Couvent d 'El Sayida (Baramous),
(6) Couvent de Saint Jean le Noir (Youhanna Kama), et (7) Cou­
vent d 'El Sour ian .

T AC' r " ' l ' J'c-'t"'lt- C' rl .:'lo.....0. 1-1-<:"> ..... ...( .. ~ .........-.J ...... n ...... .. ... .. 1......... ........~ ...............r • ....,. .... ..... ....:J......... .... 1..........

Troisième Période .
1017 ap . j .c.

7 Couvent s : (1) Couv ent de Saint Makaire , (2) Couvent
d 'Anba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain, (4) Couvent
d'Anba Mou ssa (El Baramo us), (5) Couvent d'El (Sayida ) Ba­
ramou s, (6) Couvent de Saint Jean le Noir (Youhanna Kama ),
(7) Couvent d 'El Sourian.

La liste de cette période est produite par l'Archi-Pr être Ar­
mnnin s. d an s son Mémoire . comm e éran r celle des Couvent s rn ri
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Sixième Période.

1374 ap . J. C.

10 Couvent s: (1) Couvent de Saint Makaire , (2) Couv ent
d'Anba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain , (4) Couvent
d'El Baramo us, (5) Couvent d 'El Sayida Baramou s, (6) Couvent
de Saint Jean le N oir (Youhanna Kama), (7) Couvent d 'El Sou­
rian , (8) Couvent d'Anba Noub, (9) Couvent des Abyssins et
(10) Couven t des Arménie ns .

Cette périod e nous amène une augme nta tion de 3 Couve nt s
pour les port er à 10, qui est le plu s grand chiffr e que l'Histoire
nou s ment ionne pour les Couvents qu'i l nous nomme dan s une
seule période . Les recherche s que j'ai faites pour trouver le nom
d'un personnage qui aurait eu des rapports avec le Désert de Scété,
et portant celui du tit ulaire du (8) Couvent d'Anba No ub , ne m'ont
fait aboutir qu 'à celui d 'un Saint mentionné dan s l'ouvrage « Les
Saint s d'Égypte », (T. II. p. 116), appelé l'A bb é Anoub, lequel
avec ses six frère s auraient embra ssé la vie érémitique , et habitaient
le Désert de Scété, qu'i ls n'auraient quitté que devant un e invasion
de Berbère s pour s'installer à Térénuti s (T arrana). La date de
cett e invasion , ni celle de son existence, ne nou s est citée, mais
nou s pouvons la fixer par la mention qui y est faite de la visite
que l'Abbé Isaie lui aurait faite à Térén uti s. Or, cet Abbé était
le contemporaind e Saint Makaire le Grand, « (L es S aints d 'Égyp te),
T . I, p. 130), mais comme ce dernier est mor t à la fin du 4m e siècle
sans voir la première invasion des Berbère s, qui eut lieu en l'ann ée
410, on peut donc déduir e de cet état de choses que la rencontr e
de l'Abbé Isaie avec l 'Abbé Anoub a dû avoir lieu dan s la premi ère
moitié du 5m e siècle, et que c'est vers la moitié de ce siècle qu'il
est mort. Ceci nou s porte bien loin de la pério de dont nou s par ­
lons actue llemen t, et nou s fait un e différence de 900 ans environ
ent re les deux date s ; et j 'avoue que c'est une objection sérieuse
à l'adoption de ce Saint comm e étant le titu laire du Couvent sous
discussion ; mais il se peut que les cellules qu' il habitait avec ses
.c _~ .. _ _ _ . _ 0 _ ~ .! ~ .! __ .

Sixième Période .

1374 ap . 1. c.

10 Couvent s: (1) Couvent de Saint Makai re, (2) Couvent
d 'Anba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain, (4) Couvent
d 'El Baramou s, (5) Couvent d'El Sayida Baramous, (6) Couvent
de Saint Jean le Noi r (Youh anna Kama ), (7) Couvent d 'El Sou­
rian , (8) Couvent d'Anba N oub , (9) Couvent des Abyssins et
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Dan s le récit de sa vie, il est dit qu 'il mourut à T érénuti s ;
a-t -on tran sféré son corps à Scété ? Il est difficile de le dire, car
le récit est muet sur ce sujet, mais il n'y aurait rien d'impossible, car
nou s avons bien vu les corps de Saint Jean le Nain et d'Anba Bishay
tran sférés de bien plus loin: le premier, de Clysma, 350 ans aprè s
sa mort, et le second, d'Antinoe (Inçina) dans la Haute Egypte.
En tou s cas, si ce personnage est le même que le titulaire du Cou­
vent, il est hors de doute que son corps a dû être transféré, car
c'est cette opération qui a été la cause de la conservation de son
souvenir dans la Vallée. En fin de compte, je reconnais que les
arguments employés ci-avant ne sont pas tout à fait concluants
pour l'admission de cet Abbé comme étant le titulaire de ce Cou­
vent , mais , je le répète, si je l'ai mentionné, c'est parce qu'il était
le seul personnag e portant ce nom qui pouvait remplir les condi­
tions requise s; aussi, j'avance ces argument s avec réserve.

Dan s la période précédente, j'ai fait ressortir que le Patriarch e
Benjamin avait visité les cellules des Abyssins; entre elle et la
présente, dans l'intervall e de ces 44 années, ces cellules s'étaient
formées en Couvent , à l'in star des autre s, que le Patriarche Gabriel,
le 86èrne (1370- 1378), visita, ainsi que celui des Arméniens qui
s'était aussi formé pendant ce laps de temps.

Septième Périod e.
1440 ap. j .c.

10 Couvents : (1) Couvent de Saint Makair e, (2) Couvent
d 'Anba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain, (4) Couvent
d'Anba Moussa (El Baramous ), (5) Couvent d'El Sayida Baramous,
(6) Couvent d'El Sayida Youhannis El Kassir (probablement celui
de Saint Jean le Noir), (7) Couvent d'El Sourian, (8) Couvent
d'Anba Noub (ruiné), (9) Couvent d'Elie ou des Abyssins (ruiné ),
et (10) Couvent des Arménien s (ru iné.)

La liste de cette période est celle de Makrizi, et elle est iden­
tiqu e, comme nombre et noms, sauf un, à la précédente . Pour le
(3) Couvent de Saint Jean le Nain, cet auteur nous dit qu'il était
ruiné et habité par 3 moines, mais cette première assertion doit

~:ï::oii.- tiaô~féirsôn "êôips à-Së étt ?"-Il -est "a'ifflêile -aë 1ê-di:~, êar
le récit est muet sur ce sujet, mais il n 'y aurait rien d'impos sible, car
nous avons bien vu les corps de Saint Jean le Nain et d'Anba Bishay
tran sférés de bien plus loin : le premier, de Clysma, 350 ans aprè s
sa mort, et le second, d'Antinoe (Inçina) dans la Haute Egypte.
En tous cas, si ce personnage est le même que le titulaire du Cou­
vent, il est hor s de doute que son corps a dû être tran sféré, car
c'est cette opération qui a été la cause de la conservation de son
souvenir dans la Vallée. En fin de compte, je reconnai s que les
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Le Couvent qui diffère en nom dans cette liste de la précédente,
est le (6) Couvent d 'El Sayida Youhanni s El Kassir, qui est mis
à la place de Saint Jean le Noir (Youhann a Kama ). A mon avis,
cela doit être un e erreur de la part de Makrizi , pour les raisons sui­
vant es :

1. - Ce derni er Couvent est mentionné dans la liste précé­
dente et la suivante, par conséqu ent, il est hors de doute qu'il exis­
tait à l'époque de celle-ci.

2. - Aucun autr e auteur ne nous mentionne le nom que nou s
cite Makrizi , au moment où les Patriarche s ont visité les Couvent s
qui se trouvaient dans la Vallée du Natroun.

3. - Makrizi nous dit que les Abyssins, apr ès la ruine de
leur Couvent, se sont reti rés dans celui d 'El Sayida Youh anni s
El Kassir, qui était voisin du Couvent de Saint Jean le Nain ; ceci
correspond aux positions réciproque s qu'ont les ruin es de ce der­
nier Couvent avec celui de Saint Jean le Noir (Youhann a Kama).

4. - Il existe une tradition comme quoi, après la ruin e du
Couvent de Saint Jean le Noi r, les moines qui y habitai ent , se sont
retirés au Couvent d'El Sourian . Or, lorsque Curzon ( Visits ta
M onasteries in the Levant, p. 94) visita en 1837 les Couvents de
la Vallée du Natroun, il logea dans ce dernier Couvent, et il nous
dit qu'il y avait des Moines Abyssins, et qu 'on lui raconta que ces
dernier s, apr ès la 1uine de leur Couvent , étaient venus se retirer
dans celui d'El Sourian.

C'e st pour ces raisons qu'à mon avis, le Couvent d' El Sayida
Youhannis El Kassir, que nous mentionn e Makrizi, doit être celui
de Saint Jean le Noir.

Troi s autre s Couvent s, celui (8) d 'Anba Noub, celui (9) d'Eli e
ou des Abyssins, et celui (10) des Arméniens, étaient ruiné s à cett e
époque. Il y a lieu, aussi, de prendre note, pour ce qui va être dit
à la période suivante, que le (4) Couvent d'Anba Mou ssa (El Ba­
ramous) et le (5) Couvent d 'El Sayida Baramous, existaient tou s
deux à cette période .

Huitièm e Périod e.
lJ1.~') n~ T r . . .

est le (6) Couvent d 'El Sayida Youhanni s El Kassir, qUI est mIS
à la place de Saint Jean le Noir (Youhann a Kama ). A mon avis,
cela doit être un e erreur de la part de Makrizi, pour les raisons sui­
vant es :

1. - Ce derni er Couvent est mentionné dans la liste précé­
dente et la suivante, par conséqu ent , il est hor s de dout e qu'il exis­
tait à l'époque de celle-ci .

2. - Aucun autr e auteur ne nous mentionne le nom que nou s
cite M::Ikri7i. arr rnorn enr nÙ l f"~ P"'tri"'rrh p'~ nnt "i~itP l p'~ Cmnr p'nN
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d'El Sayida Baramou s, (5) Couven t d 'El Sourian, et (6) Couvent
de Saint Jean le Noir (Youhanna Kama ).

Dan s cette période , les Couvents commencent à se réduire.
Outre les troi s qui ont été signalés comme ruin és, il y a un qua­
tr ième, celui (4) d'Anba Mou ssa (El Baramous), qui disparaît ;
si j'atti re l'attention du lecteur sur ce point , c'est que le (5) Couvent
d'El Sayida Baramous qui a survécu au pr emier jusqu 'aujourd 'hui ,
est considéré par beaucoup de personne s comm e étant le Couvent
d 'El Baramous, par suite de la similitude des deux noms, alors que
ce n'e st pas du tout le cas, et c'es t bien le premier qui dispara ît, et
le second qui existe encore de nos jour s. Ceci nous est confirm é
aussi par le Père du Bernat , (No uveau Mé moires des M issions de la
Compagnie deJ ésus dans le L evant T. II , p . 63), qui visita cette région
en 1710, et nous dit qu 'il partit du M onastère des Syriens pour
celui de la Sainte Vierge (El Sayida) d 'El Baramous. Un e fois
arrivé, il nous dit (p. 68) qu' à trois ou quatre port ées de mousquet ,
on découvrait les tristes restes de dix ou douze édifices sacrés,
assez près l' un de l'autr e, parmi lesquels on nommait encore le
Mona stère de Moi se (le Noir ) et l'Eglise des Saints Maxime et
Timo thée.

Neuvième Période

1672 ap . l e.

5 Couvent s : (1) Couvent de Saint Makair e, (2) Couvent
d 'Anba Bishay, (3) Couvent de Saint Jean le Nain, (4) Couven t
d'El Sayida Baramous , (5) Couvent d 'El Sourian .

Le nombr e de Couvent s dans cett e période est encore en
diminution , et c'est le (6) Couven t de Saint Jean le Noir (You­
hanna Kam a) qui disparaît. Le (3) Couvent de Saint Jean le Nain ,
quoique devant être fort délabr é, je le marque néanm oins comme
existant encore , car le Révérend Père Jean Coppin , Consul des
Français à Damiette, qui visita le Désert de Saint Makaire, en
1638, nou s dit dans son ouvrage « L e B ouclier de l'Europe ou la
Gu erre Saint e », p. 345, qu'il existait encore un petit dôme qui
faisait parti e d 'une Eglise dédiée à Saint Jean le Petit (le Nain ),
de Saint Jean le Noir (Youhanna Kama ).

Dan s cette période , les Couvents commencent à se réduire.
Outre les troi s qui ont été signalés comme ruinés, il y a un qua­
tr ième, celui (4) d' Anba Mou ssa (El Baramous), qui disparaît ;
si j'atti re l'att ention du lecteur sur ce point, c'est que le (5) Couvent
d 'El Sayida Baramous qui a survécu au pre mier jusqu 'aujourd 'hui ,
est considéré par beaucoup de personne s comme étant le Couvent
d 'El Baramous, par suite de la similitude des deux noms, alors que
ce n'e st pas du tout le cas, et c'est bien le pre mier qui disparaît, et
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qui se rendit dan s ce Désert en 1672, et qui nou s racont e dan s
son livre « N ouvelle R elation d'un Voyagefait en Egypt e )}p. 228,
que le Mona stère de Saint Jean le Petit (le Nain ), était à ce mo­
ment-là en fort mauvai s état ; il est évident qu e cett e phra se ne
veut pas dire qu'il était en ruin es, car, s' il l' était , il l'aurait dit.
Le Père Vansleb fait mention aussi de l'arbr e cité plu s haut .

Dixième Période
1710 ap . le.

4 Couvents : (1) Couvent de Saint Mak aire , (2) Couvent
d'Anba Bishay, (3) Couvent d 'El Sayida Baramou s, (4) Couvent
d'El Sourian .

Lorsqu e le Père Du Berna t visita le Désert de Saint Maka ire,
en 1710, il ne nou s mentionne dan s son ouvrag e cité plus haut,
(pp. 26 à 82) que les quatre Couvent s de cette période , et tou s les
autres ne formaient qu e des ruine s. Il nou s dit (p. 37) qu e les
ossement s de Saint Jean le Petit (le Nain ) se trouva ient dan s le
Couvent de Saint Makaire . Quant à son Couvent, il nou s dit qu' il
ét ait total ement ruiné , et nou s signale la pr ésence de l'Arbre de
l 'Ob éissance qui s'y trou vait. Pour les moine s qui se trouvaient
dan s les qu atr e Couvents, le Père Du Bernat nou s dit (p. 33) qu 'il
y en avait quat re dan s celui de Saint Mak aire, autant dan s celu i
d 'Anba Bishay, et douze à quinze dan s les Couvents d'El Sayida
Baramou s et d'El Sourian .

Le nomb re des Couvents de cette période est celui qui sub­
siste jusqu' aujourd'hui, soit en 1931.

son livre « N ouvelle R elation d'un Voyagefai t en Egyp te )}p. 228,
que le Monastère de Saint Jean le Petit (le Nain ), était à ce mo­
ment-là en fort mauvai s état; il est évident qu e cett e phra se ne
veut pas dire qu'il était en ruin es, car, s'il l' était , il l'aura it dit.
L e Père Vansleb fait mention aussi de l'arbr e cité plu s haut .

Dixième Période
1710 ap . le.



Entrée des cellules à D eir Anba Bishay.
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